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PLAN 

. DELA." 

P IEC E ' 


•fc 


n, CîtoVcn de Cartage d’iine 
l?aute naiilance , & puinam- 
f T ^^11 ment riche , a eu deux Fils, 
Jachoii & Hannon,. L’Ai- 
né.des deux a epoufé Amp- 
figur'e ; & le fruit de ce- 
Mariage eft un Fils unique, 
nommé Agorailocle. Ce jeune Seîgne.ur, 
n’aVant que fept ans , eft enlevé ; & fou 
Ravilîéur le mènera Calidon , Ville d’E- 
tolie. 

Antidame Citoïen de Calidon , Fils' de 
Démarqué , . & hôte de Jachon , vivant & - 
voulant mourir dans le Célibat , par une a- 
verfion naturelle qu?il avoit pour l’antre Se- ' 
xe , achette le petit Agoraftocle ; & pour 
avoir le plailir d’étrePere fans êtreMari, il. 
l’engendre par adoption. 

■ A 2 Ce^ 
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4 P L A N D E 

Cependant Jachon înconfolable de la per- 
te de fon cher Fils , prend la refolatron dp) 
le chercher; & en effet, il voVage longtemsî 
par Mer & par Terre: mais ne trouvant rîeal 
de fon tréfor , il revient à Cartage » plus- 
chagrin , & plus defolé qu’il n’en etoit for- 
ti, n’aïant plus cette efperance qui l’avoit 
encouragé à partir , & qui l’avoit foutenu, 
dans la peine & dans la fatigue defesCbur-* 
fes. Enfin, Jachon , devenu Sexagénaire; 
& d’ailleurs ufé par le travail & par la dou- 
leur , tombe malade , & après avoir fait 
par Tcftament Hannon fon Frere , heri- 
tier de tous fes biens , il part pour .l’autre 
Monde. 

Hannon avoît deux Filles , Adelphafie & 
Anteiâftile : ces deux Sœurs , dont l’ainée 
n’avoit que cinq ans ; & l’autre , quatre , , 
étant élevées chez leur Pere, qui demeuroit 
à M égaré , contrée Voilîne & dependan-j 
te de Cartage , eurent le même malheur' 
que leur Coufin germain. On enleve ces . 
deux Enfans avec Giddemène leur Nou-^ 
rice ; & on tranfporte cette triple Captu- 
re à Anaélore , Ville d’Acarnanie en’ 
Grece. 

-Par un caprice du fort, il arrive qu’im- 
certain Maquereau, nommé Lîcus, achettc 
ces trois Captives. Nanti de cette jolie proîc; 
&,dans la vue de mieux reuflir dans fon în-"^ 
famé commerce, il quite Anadlore ; de- 
vient s’établir à Calidon , fe logeant jufte- 
ment auprès d’Antidaine, Pere Adoptif d’A- 
gqraffoclc. 

• •• ■ - Ago-‘ 


Digitized by Googic 


TL A P r E-C E. y 

i' • Agoraftocle devient homme ; & feS deux 
.parentes, Filles mettables.- D’abord , .com- 
me cela fc fait ordinairement dansun Voilî- 
nage , grande Itaifbn , grande amitié entre 
IeMon(îeur& les Demoifelles : mais, l’A- 
-mour fe mettant’ bientôt de la partie , l’A- 
mitié lui céda une des deux Beauteï. Licus, 
aïant conu que Agoraftocle & Adelphalie 
s’éntr’aimoient , change tout d’un coup de 
méthode envers fes belles Efclavcs 5 il les 
veille de'prés , il les tient enfermées ;'eii- 
leur toute communication avec 
le Voilin. On juge bien que le motif de 
toutes ces précautions n’étoit pas Thon- " 
’neur : un Maquereau a fecoüé le joug de 
cet impérieux & impitoVabIc Tiran ; il s’dh 
affranchi de la rude domination. Mais Di- 
^ciis -voiant dans Agoraftoclc , un jjètmc 
homme des plus Opulens de la Villej ca.r 
.Antidame étoit indrt , Licus , dis- je , vou- 
loit piller l’Amant, il mettoit à un prix ex- 
-ceflifles faveurs & la joüilTance de la Mai- 
• trdîé. 

f Cependant Hannon court le Monde, al- 
ilanf'par tout , A-la recherche &à la decou- 
.TéFte de fes Filles. En partant de.Cartage, il 
-avoir eu Ibin de prendre le Mareau , ou la 
'marque d'Hofpitalité avecvAntidame , afin 
Jqjje (î le Hafard le conduifoit àCalidon , on \ 
pût renouvcllcr & conffrmer cette ancienne ’ 
•Société. 

, Hannon vTcnt effeékivcment à Calidon-: 
il va droit décendre chez’ fon Hôte ; celui- 
ci n’eft plus: mais nôtre ^ïageur trouvant 
t ^ , A 3 en 
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6 P L A N D E 

en la Place du Deftmt , Agoraftoclc', H en 
eft très bien reçu; & prcfque en mcmetems, 
il fe trouve Logé chex' fon Neveu, quelle 
joïe ! Car on doit prefumer charitablement 
que Hannon avoir l’ame trop belle, pour ie 
faire une peine de rendre une grolTe fucceP- 
lîon. Mais le Deftin lui préparé bien un au- 
tre bonheur. 

Milphon , Valet d’ Agoraftoclc, aprend à 
Hannon , qu’il y a dans le Voifinagedeux 
jeunes Perfonnes , qui font Sœurs ; & de 
l’une desquelles Agoraftoj|e eft ept^îl^- 
ment amoureux. Il n’oublta pas la circon- 
ftance de l’avare & cruel Maquereau. Sur ce- 
la l’Elclavc cOnfeille au Cartaginois , que 
pour faire plaîlir à l’Hôte fon Neveu , il 
veuille- bien déclarer que ces Demoifelles 
font fes Filles , & qu’il les réclame comme 
telles. 

A cette propofition , Hannon fe fouvient 
de fa perte; il penfe aux qu’il cher- 
che inutilement depuis fi longtems : cette Re- 
flexion l’attendrit & lui arrache des larmes. 
• Sa douleur ne fût pas longue : il reconutbien 
-tôt fes Enfans ; & s’il avoit trouvé d’ahcMxi 
l'ce qu’il ne cherchoit point , il rencontra 
enfin ce qu’il cherchoit avec le dernier era- 
preflTement. Hannon , après les premiers 
transports de joïe , content volontiers an 
Mariage d’Adelphafie avec Agoraftocle. . 

Qui , dans cette heureufede agrcableavan- 
ture , n’a pas fujet de rire ni ae fe rejoüir , 
-c’eft le Maquereaux» Un Officier, nommé 
Antemonide , Jm av-oit donné une fomme 
, ^ pour 


Diqi'ir-^ 1- , C 
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pour achçttr la! pbfTefiïon. d’Adelphafîe , à 
titre de Concubine ; & , comme de raifon , 
le Guerrier ^ rcdémande fon Argent. De 
^lus Hannorf & Agoraftode'fe joi'gtienï à 
'Antemontde pour rntenter 'à Licus un prb- 
cès criminel : on l’apelle donc en Juftice ; 
& cet Infortuné ne peut fe racheter , ni for- 
tir d’afaire , ^ qu’en païant trois cens Philip- 
pes j, Argent comptant. 



, . J . . 
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ACTE V R S 

A C T R I C E S. 


^ Prologue. 

Hannon^Cairtaginoi3,ou le petit 
Ci<jer-40fN,brj*,-Pere d’Adelphafic, & d^An- 
teraftile, Oncle Paternel d’Agoraftode, 
Hôte d’Anthiâamante) . ^ ‘ 

Vierges, Filles. 


> vierges, r lues. 

A ^ derobéesA Hannon 

ANTE*ASyL-E,. Jli^atPere. 


G 1 D D £ n”É Mi ,.'\^ùrrde-4*AdeIph & 

d’Anteraftile.; Vôl’ée auffiAvec les deux 
• 'Sœurs. . • . . . 

Un Garçon Cartaginois , Efclave de 
Hannon , Arfonime; *■' 

Ag OR AST oc l'ËÇ Ffls de Jachon, Frere 
de Hannon & d’Ainipiîgure. 

M 1 L P H I O N , Efclave d’ AgorafVocle. 
CoLLiBiSQUE, Metaïer d’AgoraftocIe. 
Le s A V oc A T s d’Agoraftocle,Anonîmes. 
.A NT HE MON 1 DE , Soldat; honnét'e A- 
mant d’Anteraftile. 

Lie O N, Maquereau Ana<Slorien ; & en fui- 
te , Chalidonien, Gardien d’Adelphafie, 
& d'Antcraflile.* 

Singeras te , Efclave du Maquereau Li- 
' COU' St fonf trÂître. 

LA SCENE EST A CHALIDONE, EN PTOLlE. 
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prologue: 

L e prologue, y^at eirvle limiter 
la ‘Tragédie d^ Arijl'arque , dant le titre eji 
L’ACHILLE Je débuterai * donc 
far cette Vièçe -là, Ten tirerai mon com- 
mencement. Gardez, un frofond filence J; te- 
nez vos langues en repos : mais , en recom- 

V • . fefj.. 


• AehiOtm Ariff'Archi mi- 
ht çtmmtntAri iubel : l'envie . 
méprend de Commenter V .A- 
ehiUe d' .AriftdrejHe. Atiftar- 
que, Poè’te Grec & Tragi- 
que , Contemporain d'Euri. 
pide , avoir fait une Trage. 
die, nommée L’ACHIlLÉ; 
& cela, près de deux Cens 
Cinquante Ans avant que 
riaute fût en Etre Humain. ' 
Ennius tourna cetee Pièce 
en Latin ; ç'eil le favant 
F^fltis qui nous en allure. 
Le Poste Efchile compofa 
- une Tragédie fous he mèmç 
nom. ilï y én a quicroïent. 
que l'Achille, fut' attribué ii 
Atillatquc, nonquece Poè- 
te- en eût été Tlnventeiir 
mais feulement à caufe qu'il 
avoit refondu , ou dumoins 
corrigé la piece, coinpolco 
par un autre Dramataire ,. 
ou Auteur de Théâtre. Mais 
il. faut favoir qu’il y a eu 
deux Atiiiarques : l’un fe' 
lendit cclcbie dant- la-.ciki» 

•V..I ' 


que par la cenfure 6c i« 

, coiieâion des Ouvrages da 
prétendu divin Homere ; 
l'autre fe donna au Genre 
Tiagique. Il n’eft pas hort 
de vraifemblance que Ari- 
ftarque le Poète foit Auteitt 
de i' .Achille ; Sç. qu’Attrtar- 
qiie le Ciitique aie cortigj* 

^ cette Tragédie. 

Cemmeniari , eommeuter, 
d’Autres lifeiir imitari , imi- 
ter. . 

' Ptincipium capiam : je 
prendrai mon commencement. 
Plaute marque dans ce vers* 
ci en quoi il imite '’Arirtar.i 
que dan {oa'AchlUe favoic 
J à dem.inder ‘l'atieution dés 
(pedateurs? Mais polur pbii-‘ 

’ voit fpecifier jufqu’oü nô>| 

I tre comique conduit fol' 
imitation , il faudroit avoir 
lu l’Achille • 8c c’éft apa-' 
temmem de quoi aucun dt 
nos Doiles ne fe vantera. ’ 
s _Silet» &■ tüCete ; fai- 
tes ^flinii 'ttr iaife^'vout.^ 
C’eft 
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'Ipe/tfe, faife'i traiJaiJler votre -efprit par unê 'aP- 
tenùon entier e , ^ .qui ne j'oit point parta^ 
gee. ‘ \ \ t ^ 

'Le GèneraL, ou Chef de la Troupe des Co- 
médiens TOUS ordonne ‘ di ouvrir bien les -Oreil- 
les\ ^ fa' volonté eji que tant ceux qui ont 
encore le ventre vuide qsie ceux qui fe font 
pr e cautionne Z en fe mettant un bon dinc fur 
l'efqmac J que les uns £ 3 ^ les autres ^'dis-je de- 
meurent afis tranquilernent dans leurs places. 
Vous qui avez mangé ^ vous avez été les plus 
Juges : mais' pour vous , qui avez négligé le foin 
de remplir vos botaux ; tâchez que nôtre Come- 
■d:e vous tienne lieu d'un repas. Certainement: 
c'efl Sine grande folie à un homme qui a chez lui 
de quoi manger de venir ici feues fe mettre de 
la provifion dans le corps ; ^ de rejier longtems 
njfis fans >rien prendre ; cela , pour voir un 
Jpeéîacle de Theatre. . . 

Cal Crieur public levez vous Ipf faites vô-_ 
tre office : ' ordonnez au Peuple decoute'r att.en~ 
’tt'pement.f 11 p a long tems que fait en s pour 
voir fl vous vous mettrez enfonâion. Haujfez^ 



pouf- 


C’ed une formule prife des, 
Ciecs fiy qui croie confa- 
ctéc pour demanilet l'auen- 
ijon de l’ailèmblée dans les 
rpeâacles. , Quant à la dif-. 
fetence entre fïltrt & t*ct 
Tt, le Delfinaire n’en trou- 
ve que dans les Lettres : conr 
cluons hardiment qu'il n’y 
en a point d’autre. 

, * Juitt , command*.^^ Il 
emploie ce terme-U eaba- ^ 


! dînant , â caulê que , ejans: 
] le même vers, il a .donné, 
au Dccorareur' le titre de. 
General. Au . ^cfle ; jubet 
I n’eA pas toujours un mot 
d’autorité: il lîgiii/îe quel- 
quefois foulutier, de meme 
prier. Rien n’efl plits or- 
dinaire qu’un Efclave qui dit 
d Con MiîiKpiloerttejuit0, 
jpoar dire , je V9 m finhait* 
t'U ben j 

'Dm- 
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poujfez cette voix , par laquelle vous cherahez 
vôtre nouriture ^ vôtre entretien. Car fi 
vous ne criez pas à plein gofier ^ la. faim vous 
punira de ce que vous ne .vous eJforcés-p(is 
ajjez. ' . 

Affeiez vous maintenant afin que vous rece^ 
viez double recompenfe ' : P une pour avoir bien 
crié ; P autre ^ pour avoir pu vous taire. Pour, 
vous., Mejfieurs les fpeélateurs il efi jufie què^ 
vous vous foumettiez à mes Ordonnances que 
cela puilTe être heureux * & bien fortuné ! 

Ces Ordonnances font qu'aucune fale puante, 
^ vielle Putain ne trouve place fur le de~ 
vant du fheatre i : qidon n'y entende ni HuiP- 

fier ^ , 


* Duplieem ut mtfcedem 
ftrttt ; afin que voue nëex^ 
double rtcen^enfe. J'Aâeur 
du Prologue dit cela en p!ai- 
fancanc , pour faire tire : 
parce que un Crieur Public 
a la voix Sc la langue fî vé- 
nales , qu’on le païe pour 
parler &.pout fe taire. 

* Benum fuHum- ,Fortnu,« 
le aucçncique qui marchoic 
à la tête de tous les Edics 
Publics , poux y tenir lieu 
de bon augure. Comme -fi- 
vousidiiîez , qutd felix fou- 
fium que fit : que telm fuiffe 
teurner heureufement. Cela 
ell ici d'autant plus rilible 
que c’efl tranfpofer du Ba- 
teau, oiiil ne fe paflè, riea 
que de grave , , que de fe- 
tieux' , ‘des paroles , dans, 
une pièce comique, bu il 


ne s’agit 't]ue de badinage j 
, &c rù la Gravité même ne. 
doit entrer que pour entre-- 
I tenir la belle humeur. 

I ut fer vêtit menti 

que veut gari/t.^. «»e.^ Regle- 
ment, Dans .tout ce qui- 
fuir il parle en Legiflateus, 
en Oidateur; ou du moins, 

, en luge de Police, ce-qui} 
i fsit 'Urrt condnuaiioit de jru; 
i ôc çe qui prouve qu’il aveiie 
‘ raiCon d’cmploïçt le benum, 
^feâum. r- 

'./n pyefiem»:f, c'ètoh le; 
devant de la Scene du Thea-; 
tre: lieu êleyé fur lequel les' 
Ai^eurs joüoieni , qui êtoit;’ 

I ce que nous nommons Tbea- 
t;e; Ecfaafiàut ou, pupitre. 
Ce. .pnfetmum tyo>jt deux 
patries au Theatre des Greest. 
i.' L’uneêtoit le pfefiinium-iy^a- 
" Ple-v 
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Jkr s ni verges: quelles Marqueurs * pin- 
ces ne rodent point devant les yeux ce qui em- 
pêche de voir\ qu^ils ne conduijènt peint ceux qui 
arrivent , pour les faire placer , pendant que 
V/iéleur ejt déjà fur la Scene ; ^ qu'il execute 
aÛuellement fin rôle. ^ , 

Ceux que la parejfe y la faineantife ont te- 
nu long Ums au Logis dans le fommeil doivent^ 
h prejent ,Jè faire ttn plaiftr dé être debout 
quand ce ne ferait que pour s'empêcher de dor- 
mir. Que les Efclaves ne s'emparent point des 
bancs afin que les libres puijjént fe placer., o« 
que ces Efclaves foient obligez à pa'ter^ leurs pla- 
ces *. S'ils ne peuvent pas fe rendre à cette con- 

di- 


plement «fit, où les AAeurs 
joiioient : l’autre , les 
on où les Chœms venoient 
letiter ; 6c où les Pantomi- 
mes faifoient leots tepre- 
fcRtations. Suivant l’An- 
notateur Roïal , le ftifet- 
irntm c(l la paitie du Thea- 
KC , où font aflîs des Tpe^a- 
teurs de tout genre 6c de 
toute condition. 

* LiSitr: c’eft le ftcond 
idît 'S(tni<jut , que les Li- 
seurs , qui , fuivant la cou- 
tume «les Gens de cette pro- 
fe(fio’n-là, fe croïoient tout 
permis , â càufe du pouvoir 
des Magillrats, devant qui 
ils matchoient , ne fuflènt 
point placez fut le Profit- 
nium t ou que dn moins , 

M n'y câufiûent pas de, dés- 
ordre. ^ ^ 

Virgar Itt verges : c’eft à J* 


dire les ûifceauz portes 
devant les Officiers de la 
Regence. 

* Diyf/gnarsf étok le mê- 
’me que Martial apelle Le- 
J tdrtui. Quelques uns pré- 
tendent que le Ltcdhe diftè- 
toit du DrfiigndHur. en ce 
que le premier ne pla^oit 
que les perfonnes de rang- 
ée l'autre indiâvremmeuc 
les Gens du Commun. « 

* Vtl dts prt cépite dent: 
ou qu'ils posent te qui efi 
tdxi for titt.' les Grecs 
nommoientcet argent de la 
place , Opterium : c’eft i di- 
re le prix qu’on a coutume 
de païer pour le fpeâacle. 
Les Latins l’apelloient Ltco~ 
rium c’eft ù dite , le paimetK 

j du lieu qu’on occupôit fur 
' le Prefienium, 

* Vé- 
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dkien-là^ qu'ils s'en aillent à la Maifon\ evh~ 
tant par cet expédient la disgrâce qui les mena~ 
ce des deux côîez , d'être déchirez * ici à coups 
de verges ; fouettez de lanières chez leurs 
Maîtres ; ce qui , s'ils ont meprifé nôtre Edit , 
arrivera infmUiblernent à leur retour chez eux^ 

Que les Nourices rejlent au Logis ^ pour y 
avoir foin des petits Enfims dont elles font char” 
ge'es ; qu'elles fe gardent bien de les apporter au 
Jpeéîacle , depeur que la foif ne prenne la 
Nourice; ^ que la faim ne tue l'enfant ; ^ . 
que ^ demandant à manger ^ ils ne crie ici corn-, 
me un f eût chevreau. 

Les Dames doivent regarder fans rien dire\ 
âlfaut que elles rient fans éclat : fur tout qtf el- 
les prennent garde à ne point laijfer echaper le 
.fon aigu de leur voix perçante ; qu'elles repor- 
tent au Logis leur démangé ai fon naturelle deba- 
Eiller .y de peur qu'elles n'importunent leurs Ma- 
ris ici., ^ à la Maifon. 

. Et quant à ce qui concerne les Curateurs f es 
Jnfpeaeurs des Comédies., qu'on ne de fer e point 
la palme , qu'on n'ajuge point injafement le 
- prtx à aucun Adleur ; îff qu'on n'en mette 
point dehors par cette ambitton criminelle qui 
fait préférer les pires aux meilleurs. J'avois 
prefque oublié une chofe: pendant qu'on fera la 
reprefentaîion .,ne manquez pas ., Laquais Va- 
lets de pie., vous tous qui exercez vos jambes à 
courir apres la voiture du Maître ou de la Mai- 
trejfe , ne manquez pas dis-je , de faire irrup- 
tion 

• Vd/ritnm , pour lace- voir tant ‘de coups de ver* 
rentuT , ne foient déchirer. ges , que la peau en devien- 
yariâri vrrgisi c’eft tcce- ae livide ou enfanglantce. 

U Punult JB * 
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i4 Prologue. 
tion dans les Cabarets^ principalement , àpre^ 
fent ^ue l'occafion z ous rit:, la patiJJ'erie 

efi encore chatide. Far Hercule l ce fera une 
bonne affaire pour la police , fi chacun veut ou 
peut fejbuvenir de tout ce qui ejl commandé par 
l'Autorité Comédienne. 

'Je reviens maintenant au Sujet de la Pièce., 
Afin que vous ne foiez pas moins ignorans ‘ que 
moi ^ je vais vous fixer , vous limiter., vous 
Iborner fon etenduë , fa fin, ^ fes environs i 
\ car je fuis., à prefent établi le Mefureur de cette 
'xifaire~lh. Si cela ne vous deplait point , je vous 
dirai le nom de la Pièce : quand cela ne vous 
plairoit pas , je ne le dirai pas moins , parce- 
que j'aurai toujours l'agrément de ceux qui ont 
% pouvoir en main. 

' Celte Comédie s'apelle , originairement le 
..C arche donien. Plaute l'a tourné en Latin, 

.Patruus Pultiphagonides , c'efi à dire., l'On- 
, de Paternel P ultiphagonide . p^ous favez déjà 
Je nom ; écoutez maintenant le refie : car l'ar- 
gument y fera expliqué Le lieu de cet Argu- 
ment , c'efi le Profcenium , le devant du Théâ- 
tre meme. Vous êtes les arbitres jurez î , les 
Juges engagez par ferment. Je vous prie ; 
écoutez moi bien. 

* à 

Jl 

• u£<]ut ut mecum ptit ifujrt de la Comedie. 
ignarurts : ajtn que veut * Cenfebitur : c’eftàcKre; 

uu/ti ignorant que moi. on jugera de l’Argument. , 
il torge ce mot-lâ pour > luratoret tftu : c’eft â 
faite tire. D'ailleurs fon dire , , pat ce 

Lut o’êtoit pas de rendre les qu’on ne reçoit perfonne 
lpe£laieurs ignorant , puis en témoignage qii’aptès l’a- 
qu’il ne fai foi t le Ptt>logue voir fait juret , qu’aptes 
pour ieur aptendre le avoir reçu îoa ferment. 

- 
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Prologue. tf 

Il y eut à Carthage deux freres et une fa- 
mille des plus nobles^ Çff qui pojfédoit de grans 
biens. U un des deux efl vivant ; l’autre a fi- 
ni la carrière de fes jours. Je vous ’ajjure cela 

autant plus pofitivernent , que celui qui , fui- 
vant fon métier y Pafroté ' a’onguens ^ embau- 
me' parfume'., enjeveli ., nd a rendu lui mè- 
ine témoignage de fa mort. 

Ce Vieillard , qui n’eji plus que Ombre ^ 
fouffiere , avoit effuié pendant fa vie un fâ- 
cheux ^ trijie accident : on lui avait dérobé à 
Carthage fan fils unique âgé de fept ans \ ^ les 
Voleurs furent fi bien cacher leur jeune ^ pre- 
■cieufe proie , que , quelque recherche qu’oH 
on ne pût découvrir où était l'enfant : cet- 
te affiiâiion arriva au Pere fix ans -avant fit 
mort. 

Au bout de^ ce iems-là., le bon homme -., ste 
doutant point que fon f.ls unique ne fût péri ^ en 
conçut un chagrin fi violent , qtP 'tl tomba dans 
une maladie dangereufe. fugeant bien qtPil n'en 
réchaperoit point , il fit fon Frere heritier Uni- 
verfel de tous fes biens ; après quoi-., il partit 
en pofie pour PAcheron pour les Enfers-., 
fans Or , fans Provifions , fans aucun Secours 
de Voiage ; enfin , fans ce qu'on nomme le Via- 
tique 

. B 2 Celui 


• PelIinStr, Seiviui ; «n 
.a n»mmt Peliinütres ceux 
dvtient foin de la Sépul- 
ture dei morts, parce qu’ils 
leur fentoient le vifage avec 
de la Tulle farine, pour ca- 
cher la diSbimiié de la 
oaorc. 


* Sine viatiee. Le vté- 
tiijue , c'ed ce qu’un Voïa- 
geur poKc avec foi , petit 
avoir de quoi Te nou'ir, Sc 
faite fa courfe commodé- 
ment ôc agréablement. Oc 
les Anciens avoient a iVgaiS 
I dec morts un ufage d’une 
Super- 



P R O L O G Xf. E. 

Celui' qui a dérobé' le jeune homme , le irons* 
forte a Calidon : là , heureufement four l'En- 
fant , encore plus que pour le Raviffeur , il 
trouve l'o^cajion de vendre fan butin vivant à un 
certain Seigneur fort riche , ^ déjà furfdge^ 
ennemi déclaré des Femmes ^ confequemment 
du lien Conjugal ; mais qui fouhaitoit d’avoir 
une Fojl^^i^é , pourvu qu'elle ne fût point de 
fil façon. 

Ce Vieillard qui ne favolt rien du vol de Car- 
thage , acheta l'Enfant ,, qu'il prenait de bon- 
ne foi , pour le Fils de l'Etranger : il l'adopta 
pour le fien ; puis lors qu'il fe vit contraint al- 
ler faire chez les Morts une petite Station de 
mille ans , peut-être plus longue , il lui fit fre- 
fent de fa riche Succejfion. Or ce jeune heritier 
demeure ici dans cette Maifon que vous votez. 

Je retourne encore à Carthage. Si vous vou- 
lez y mander quelque chofe • ou me charger de 
quelque commiffion qui demande de la peine ^ 
des avances,., vous ferez .une Jolie fi vous ne me 
donnez pas de l'Argent j ^ encore plus fous ^ 
.celui qui m'en donnera. , 

Mais le Vieillard de Carthage , qui vit enco- 
re , ^ qui efi Oncle Paternel de ce jeune hom- 

' me-ci^ 

^upcrllition afïèz plai/ante, 
te qui fait voir que la Fo- 
lie cit de tous les tems. Ils 
mettoient fur les tombeaux 
de l’or & de» provifionsde 
■bouche, perfuadez que cela 
' étoit neceflaire pour pafl'c t de 
cette v>e-d aune tneUleurej 
& que quand une Amearri- 
voit bien munie lur le bord 
du Stix^ elle -en êtoit beau- 

* Mi- 


coup mieux reçue dans les 
Enfers. Et meme ils met- 
toient dans la Bouche du 
Défunt deux eboles, & «ii. 
fuite trois pour païer Caron 
le Padâger du Roiaume om- 
iratilt : ce que les Giecs 
nommoient ftnmeitn j Sc 
les Latins « Tumlnm, l' Argint 
du ftffage. 
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me •ci y avait deux Filles : l'w/Je de cinq ans , 
^ /’ 'autre de quatre. Ces deux Rnfar/s difpa- 
rurent aujji avec leur Maurice ; ^ depuis- ce 
tems-là on les a regardé comme perdues. En ef- 
fet : celui qui les déroba , lors que elles fe pro- 
menaient dians le Pais de Megarc ' , les trans- 
forte à Anaélore , ÿ les vend toutes trois , Mou- 
rice Enfans y les vend, dis- je , Argent dans- 
la main , au plus ’ execrable de tous les hom- 
mes qui font jur la T’erre ; Jî pourtant , on peut 
donner le mm d’homme à un Maquereau. Au 
rejle : Vous pouvez vous même conjeÜurer ypar 
k nom de cet homme- là y combien il ejl méchant : 
il s' apelle Licus ^y ou Loup ; en effet , il' 
n' efl point de Louf plus infatiable y, plus raviff 
fant y plus cruel que lui. 

Cet abominable Maquereau , qui , aupara- 
vant demeurait à AmaBore ,, a changé de Ville 
Aff il cjl venu depuis peu s'établir ici- à Cali- 
don y ne doutant aparemment point , qu'tl n'y 
faffe mieux valoir fon Négoce d'impudicité.- 
Cet honnête Marchand demeure dans ce Logis- 
là. Le f eum homme , qui demeure ici près , 

' B 3 eji 

* MegÂtibutl Mfgare feoit truite au plus vice- C’efl; 

un Pais dépendant de la ainlî que les Criminels Sc 

Ville de Caithage : c’étoit-li les Scélérats , qui (ont coni- 
que Adelphalîe & Antcralli- me des vid’times confacrées 
Je, filles de Hannon, fepro: par les Lois à la fureté pu» 

menoient lois qu'elles Furent blique , ne fout bons qu*4 
enlevées. être exterminez au plûtôt. 

* Sacerrim» : c’eft d di- < Licm. Ce-uom-là viene 
#tj un homme tout â fait du Gtec; & fignifie un loup, 
exécrable. Saetr eli un mot bête egalement rufee èc 
thé des Saciifices , fie des crueHe. Le Poète tend ici- 
chofes qu’on oiÏToit à une rai fon du nom qu’il a doo^ 
Divinité | fie lesquelles rl né au Ktaqu.'icau» 

îfâloic tcgorgei , btuler , do- ‘ Tm- 

# 
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•Jl eper dûment amoureux d‘ une de J es CouJînefy\ 
qtCil ne cono 'tt pas neanmoins pour fa parente', 
il ne fait pas même , qui , ni d’où elle eji : il 
ne l’a jamais touchée tant le Maquereau pour 
en tirer plus d Argent , le veille de près l^' 
fait foujjrir. Nôtre Amant n’a donc point en- 
core repu la moindre faveur de fa belle Maitref~- 
fe : il ne l'a jamais menée avec lui , le Maque-' 
reau 'daiant pas voulu le permettre , ni laiffer^ 
etller la Ftlle ; ce Dragon la garde à vue. Com~‘ 
me il voit que AgoraJhcle,.c'eJi le nom du'Jeu^ 
ne homme , aime vivement , injinime-nt fa Cou- 
fine Adelphajïe , il vife à lui attraper une gref- 
fe fomme'. Pour Anterajîile , la plus jeune 
un certain Soldat qui en eft fort épris , la rnar-. 
chande aStucllement , ^ veut l'acheter pour en- 
faire fa Concubine. 

Mais le Cartaginois , Pere de ces Demoifel- 
les volées ,, depuis qu’il les a perdu , n’a cejfé 
de les chercher , par Mer ^ par Terre ; ^ 
pour les trouver plus aifement , il ufe d’une me~- 
tôde ajjez finguhere : EJî-il arrivé dans uneFiU 
le }-jon premier foin eJi de courir chez toutes lcr 

Cour-'. 


* Taagtfê imh t»U. B»- 
lus vient du Grec, Sc figni 
fie judum , un jet. Oi /4 
üut fe dit de unit ce qu on 
jette. C'efl ainH qu’on die 
le jetdedez; le jet du/îlet â 
U pèche; le jet du hameçon 
avec l’apas , pour prendre 
despoiflbns- Mais btlm ne 
c’emend jamais du jet , il 
non dans les chofes qu’on, 
jeiiç.d’uue tçUe Œuwiere, 




qu’on puHïè les t’avoir; 8c: 
cela avec profit ; & en tiom- 
pant ceux à qui ont jette. Ici. 
le Maquereau mûnere une 
belle Fille à un jeune hom» 
me perdu d’ Amour , afîn^ 
que fe laiOanc prendre pat 
fa padîuii , comme par un 
apas , on puifle en fuite le. 
pillet Sc le dépouiller. Toam 
gert , pour cinumvenhê , 
trtmjar» 

> ' * ■ 

II 
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Courtifannes , en quelque quartier qu'elles de^ 
meurent. Il leur donne de l'Or il pajfe la nuit 
avec elles : enfuiie ,, il leur demande d'où elles 
font', quelle eji leur Patrie ; fi on les a fait, pri~ 
fonnieres ou fi on les a dérobé ; quel; ejl le 
lieu de leur Naijj'ance ; qui étoient leurs Parens. 
Cleji ainfi que fagement ^ adroitement il cher~. 
che fies Filles. Ce rufé Fieillard pojjède toutes 
les langues : mais il veut bien faire femblant de. 
les ignorer^ Enfin ^ il ejl Cartaginois ‘ , c'eji- 
tout dire.. 

Ce même homme - la j qui navige depuis fi-, 
longtems y entra hier au foir dans le Port avec 
fon Faijfeau. Il ejl en même tems., comme vous 
votez , Pere des deux Filles Oncle Pater- 
nel du Jeune homme. Savez vous déjà cela 
Si vous le favez ; tenez le bien ; if maniez le 
délicatement ; prenez garde qu'il ne romp.e. Je 
vous prie , laijfez moi finir. 

Oh y oh ! j'ai prefque oublié de vous raporter 
'la fin de nôtre htjloire . ... Ce Voiageur vien- 
dra, ici (utjourdhui ÿ.il reconoitra fes deux Fl- 

J3 4 les'y 


* Paniu f>Un$ t/t : ç'ejt 
un vrai Cari hagi nais. Les Car- 
thaginois padoient commu- 
nément pour exceller en cu- 
fe & en fineflê. Cicéron,- Nés 
nee numtre Htfpanet t ntc 
reboTt Galles ; ntc Caltidi- 
taie Panet ; ntc arxibtu Grâ- 
ces fuj-travimiu ; ntiu na- 
Vtni fuTpaJfé ni les Efpagntts 
tn nombre ; ni les Gaulek 
enpoTce ; ni les Cartaginois en 
fneJPt ; m les Grecs en ar- 

fificet. Let Caiihagiaois 


voient 1< réputation den’c» 
tre point (inceres. Ciceton; 
Pant fraudulenti <&• menda- 
ets : les Carthaginois fourbes 
&• menteurs. Ils et<<ienc 
auffi perfides. Tite Live : 
Perfidia plitstjusm Punica : 
d'une perfidie plut ejut Car- 
thaginoife. La taifon pour» 
qnoi on maltraite ici cette 
Nation U , c’ed que Plau. 
te fit & reptefema fa Pièce 
pendant la féconde Guerie-- 
Puniqact 

î Oft. 
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; tif Jon Neveu le Fils de' fin Frere ^ dit 
moins , défi comme cela fite je l'ai oui dire. Il 
tfi tems que j'aille m'habiller pour un autre Ro~ 

- te. N'oubliez pas vous autres ce que je vous 
ai dit ; ^ afin que vous le reteniez mieux , je- 
veux bien le répéter : le Cartaginois qui vien- 
dra aujourd'hui , retrouvera fis deux Filles ;* 
y le Fils de Jbn Frere , ce "Jeune homme que je- 
vous ai dit demeurer dans notre Voifinage. 

Âpres tout cela , Mejfieurs ; je vous Jouhai— 
te une bonne longue faute' : ne quitez points 
le Speélacle ; honorez le de vôtre prefince, jus- 
qu' a la fin. Pour moi je- m'en vais: car je- 
veux à prefent devenir un antre homme 
Il y a des Gens qui- vous éclairciront ce qui refie- 
àexpofer. Âdieu ^ , Mejfieurs \ ^ favorifiz 
nous de vôtre ficours ; fécondez nous bien , ijin- 
que le Salut vous conjerve^. 

ACTE 

*■ Ornéhtr : l’AiSeur dü ^.ViUte: Il ^e dît pas ce-- 
ïrologue infinuè' par ce ter- la pour congédier les Spe» 
me- là qu’il va rentrer *tler. âaeeurs ; mais pour leur fou- 

tiere le Teatre pour chan- haicer uuc conùnuailoji lie;. 
ger d’habit & faire un au- Santé, 

Mt K;9le. 


ir 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 


■ Ag ORASTOCLE y MiLPHIOM, 

AGORASTOGLE: 

h ça Mîlphion, écouté: Presque 
toûjours , je t’ai chargé de plu- 
lîeurs afatres embarall'ées , difici- 
les , eplneufes , & qui demandoient 
beaucoup d’induftrie : ce'pendant , par ton 
fecours , par ton efprit , par ta-dexterité , 
par ta fermeté , par ta prudence nous en 
femmes venus à bout ; & ces mêmes afai- 
res , fi melées , fi embrouillées , & d’une 
execution fi pénible, ont tourné toutes fort 
heureufement. Je reconois que je t’ai , en 
cela , les plus grandes obligations : j’avouë 
que pour te recompenfer , félon ton méri- 
té , je devrois te donner la liberté , en te 
faifant encore , par defifus. cela , de gcan$> 
jcmercimens. 

M I L P H I O N;: 

• Un vieux Proverbe eftagreabre quand bn* 
le cite à propos ' : ainlî en eft il d’une pro- 

B s- mclTe 

^'SchumtfT, f(T temfiu V t'tl visnt dattt fonitrtf. C'eA 
fifihviitm it , ttrbum vttu» ; I â 'dite ; ii e>n le place bien 
M vi»u»' mH frit’fUtfir , | ü on i’en fm- â propos. 

, ' Mil- 
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mefTe rebatue quantité de fois. Car mafôî,'^ 
vos carefles,, vos flaterîes font pour'moi de 
vraies niaiferies , comme ils difent ; & je 
les prens pour de pures Sottifcs. Vcus m’ac- 
cablcï aujourd’hui dedouceurs ; & , pas plus 
loin que hier, vous me calfates , de vôtre, 
grâce, trois Lanières fur le dos. 

A G O R A S T O G L E: 

Mais, mon cher Milphion,fi l’impatien- 
ce amoureufe m’a emporté dans Quelque fu-- 
reur contre toi ,_n’eil il pas jufte.que tu me 
le pardonne? 

MILPHION: 

Il n’y a rien de plus julle * : mais , avec 
vôtre permiflîon , Monfieur : l’Amour me 
tourmente aulîi , moi ; fon trop de violen- - 
ce me poignarde & me fait périr. Permettes 
moi de vous reftîtucr tous les coups que - 
vous m’avez. donné en dernier licu,..& de • 

vous. 


Xilplifon veut Taire enten- 
dre â Ton Maître qu’il y a 
longtcms qu’il lui promet la 
liberté. C'ell pourquoi il 
apelle cela , vetm vîrbum , 
une ancienne promertê ; fie 
parce qu’un dtfoit en pro- 
verbe . qu’un vieux moi 
^t.oit ioli quand, on l’em- 
ploïoit à propos , l’bfclave 
iniiufi à Ton Maître qu’il ne 
fe fetc pas comme il faut de 
l’ancienne parole J c’eft adi- 
ré , fa vieille promeile de 
l’affranchir , puis qu'il lui 
parle .dans >ia tetm odil a 


bcfoîn de fon fefvîce. 

* HMd vidi^maps :jin'*î ■. 
rien VH de plus- Milphion - 
dir cela pour fe moquer de 
l’cxcufe d’Agoraflocle. C’eft 
comme s’il difoic : Haud , 
vidi magie etquum : je n’«s . 
rien i>d de pim fufle : fie ce- 
la , parce que le Maître vient 
de dite , ignefiere Jd te mihi 
*<jHum eft : il efi jnfie tjMU ~ 
tu me pardanne celte, Mtl- 
phion répond par ironie : 
haud wdi magie: ttlaeji per% 
raiffnnabl$. 


'JE.V- 
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Acte I. ScÊîTE. TJ- z*’ 

vous battre autant que vous me battîtes hier 
/ans fujet. Après cela j’en ferai quîtè pour 
vous dire, la force de l’Amour me trou- 
bloit la raifon : n’eft il pas jufte, Monfieur 
jnon Maître que vous faflieî grâce à un 
Amant malheureux qui la plupart dutems,.,, 
BC fait ce qu’il fait > 

A G O R A S T O C L E : 

Pour peu que tu en aies envie , & que ce- 
la te faite plailir, tu peux te contenter. Suf? 
pens moi , attache nioî , fouette moi de la- 
nières : je te le confeîlle même ; &jet’al» 
füre que je foutfrirai tout patiement. 

M I L P H 1 O N: 

Oui; & qu’après cela, il vous prennefan- 
taifie de nier que je l’ai fait par vôtre ordre, . 
quand vous vous ferez délié par la , le pau- 
vre Milphion , convaincu de révolté & d’at • 
tentât fur fon Maître , fera pendu par fon-i 
beau coû. . ; 

A G O RA S T OC L E: 

Que j’ofalfe commettre une li horrible in-’ 
juftice , principalement contre toi! moi quî'i 
ne faurois te voir fous les coups , fans qua>^ 
la douleur en rejaillilTe fur moi - 


B 6 MIL'- 


* Extemplt d»let ; j" en -j 
fuit ftchiaujfi tit. Agotafto- 
clc dit cela à Mitphion pour 
lui marquer combien il lui 
eft cher. L’Efclav^ répond 
H«tl tiki d»!tt ; fid mihi do- 
let ; la douleur n'efl peu de 
vitre filé i je la ftuffre tout 
Agoraflocle inClle 


fut la même ihcfff : imo Mil- 
fhit , non tihi dolet , fed mi- 
hi". aucotitraire', Milphion : 
ce nefl p 04 toi tfui feuffre ; 
c'ed moi. Milphion icpandi 
iUuc mavetim ; je'iaimtrtti ■ 
mieux : i’almerois mieux quiî 
vouseufllez inntc la ïoufftan* 
r ee Sc tome U douleur. 

* X»- 
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M I L P H I O N.: 

Ce n’eft affurement pas fur vous que 
fouffrance retombe ; c’eft bien. fur moi. 
AGORASTOGLE: 

Non-, te dis-je i c’dl fur mon ame, c’eR; 
dans mon cœur. 

M I L P H I O N: 

Je voûdrois que cela-fût;& que vous fou— 
friffie?, le tout. Mais qu’avez vous à me di- 
re à prefent ? . ' 

AGORASTOGLE: 

- Pourquoi te deguiierois-jefines fentiinens?* 
Couoiflànt à fond ta fidelité , je ne te fais, 
mirtere de rien. Je t’avoue donc que je fuis 
cperdunient , excefiivement, inconcevable- 
ment amoureux : enfin , je fuis un. homme, 
perdu d’ Amour. 

M I L P H I O N: 

Mes épaulés s’en aperçoivent ;& ne le fen- 
tent que trop pour leur malheur. 

A GO R A S T O G L E; 

Mais moi , je te parle de mon Adelpha- 
fie, cette Jeune Voifme, & l’aînée des deux 
belles Gourtiiannes « 'qui apartiennent à ce 
méchant Maquereau., 


• ^ LtH»nk'‘ hitjiu meutri- 
ttm m*jufcnlam : U pim 
grande putain du Maquereau.. 
C’e/t à. due qui apauieiit 
*au Maquereau. Il ell clair 
^u'il parle d’Acklphailei if- 
donne ce vilain nom li d 
fa Maircllè, non qu’elle 
' Si’fùt {icui-éue.' encore, ia 


fleur de fa Virginité , maïs - 
parce qu'on donnoit ce titre 
infâme a toutes les fil'es qui- 
ètoicm Efclaves d’un Teneut 
de Bordel , ou qui deuieu- 
roient chea lui; en. quoî 
vraireniblablenient on ne • 
ieiu faiibû pas grand tort, 

•’Aftr 
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M I L P H I ON: 

„Qu’n y a longtems que je fai de vous:mê» 
me cette facheufe amourette \ 

. AGORASTOCLE: 

La palîion de joüürance me brûle , m’en- 
flamme, me conûime: mais ce Licon, Maî- 
tre de ma Maitrcfle, me defcspere , me de- 
fole par l’euormité de fon avarice: la boue 
n’eft pas plus boue que ce iàle & vilain hom- 
XlTie-là. 

MI LP H ION: 

Voulez vous lepaïer à prefent en lam'^’-- 
noïe qu’il mérité ? avez vous envie dje lui, 
t donner malheur ? \ • 

AGORASTQCL E: 

Je ne demanderois pas iriieuxv 
M 1 L P H I O N:‘ 

Me voici tout prêts: faites lui prefent dd 
moi *. . 

AGORASTO G L E:“ 
Arriéré d’ici , Pendard que tues! > 

M I L P H I Ü N; , 

Mais parlez moi ferieufement : voulez 
-VOUS lui faire du mal ? 

B 7 - ’^AGO- 


' Mt àat» : iinnex^ mai ■ 
m-lui- Milphion avoit de- 
mandé, «À ne dare netjutm 
Ltnonif Vtule^ vtiu denner 
matheUT au ^ Maquereau 1 A- . 

? ,oraftocle lepond qù'il ne 
buhaite tien avec plus de 
fufion/ Donnez moi à lui, 
xeplique r£Tclav«.i ut. je 


fins un malheur vivant. Tout 
letieu de cet^endfoit cltou- 
' le fut le mot nequam qui 
lignihe Sceieiatt mais qui 
-peut dgnifîer aulü l’infortu- 
ne : AgotafiDcle le- prend 
daiM. le dernier fcni {-' ÿc 
Milphion I dans le piemiec. 
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A G. O R A’ S T O C L E: 

' Ce feroit un de mes plus grans fouliaîtsS. 

M I L P H I O N: ■ 

^Encore une fois donner moi à lui je leJ» 
fendrai le plus malheureux des Mortels*.. 

AGüRASTOCLE: 

Tu ne fais que badiner. . ’ 

. M I L P H I O N: 

Vous plairoit il , Monfieur , affranchir " 
aujourd’hui vôtre Maitrefle, fans depenrer,..^ 
£ms perdre , fans qu’il vous en coûte rien?;? 

AGORASTOCLE: 

Je ne puis pas , Milphion , faire un fou-sM 
hait plus avantageux. 

M 1;L P‘H I O N: 

Je vais vous indiquer un moïeh eflScace ,V 
pour pouvoir le faire. Vous avez chez vou&s 
trois cens Philippes d’Or. 

A G O R A S T G C L E : 

J’en trouverois bien fîx cens, s’il enétoit: 
befoin. 

"MILPHION: 

Non , non : c’eft aflez de trois cens. - 

A - G O R A S T; O C L E : 

A quel ufage pretens tu les cmploïer ? ' 
MI L P H I O N: . 

Ne dites rien: je vous livrerai- au jour*- 
d’hui le Maquereau, tout entier , & toute la ? 
Famille. 

A G O R A=^ST O C LE:. , 

. Comment pourras, tu.faire cela ’ } 

- MIL^ 

4 ■ 

J*- 

. *' Jtÿid faSmai St U 

)e;âuK 
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' Acte îl Scene î^ 

M I L P H I O N: ; 

Vous allez emèndre.' Collibisque , vôtre* 
Wîeraïer e(l en. Ville : le Maquereau ne lea 
conoit point. Me’comprenex vous? 

A G O R= A S T O G L E: 

Par Hercule ! je t’ecoute , & en t’ecou- 
tant, je tecomprens de refte : mais je n’ea. 
ignore pas moins ton but ; je ne pénétré ,, 
je ne prevoi nullement où tu veux en venir^ 
M I JL P HH O Ne 
Scrîeufement , vous ne le voïez pas > 

A G.O R A S T O C L £: 

Non I, par Hercule ! j’én jure pour la feV 
conde fois. 

MILPHION: 

Oh ! je vais donc vous déboucher , vous^> 
ouvrir l’intelligence là de/Tus, Il faudradon- 
ner au MetaYer la fomme en Or, afin qu’il 
la porte au Maquereau. Il lui dira que ileft 
etranger-,,, arrivé ici d’ün autre Ville: que- 
fe Tentant dans le goût de faire l’amour ; & - 
de fe donner du plailir tout Ton fous il 
veut un endroit libre où il puilfe faire fe- 
cretement & ‘ fans,. témoins , .tout ce que 

ix. 

jcûure paroit fort vraifem* Car la Volupté Venecierfne ; 
blaKIe , tju'il y avoir dans cherche la retraite dc 1er 
l’Otiginal id faÛurtu / renebres j d’où il paroit , 
ttmmint ferai ta cela f ^ conclur ledevor Delhoaire , 

que par la négligence, ou <]ue Dieu a impriÂié à la - 
pat l’ignorance du Libraire ‘ Nature Humaine une Loir- 
de^HÎ td, on a fait quUi, qui n’a pu être ef&cce,noa<^ 
«n un feul mot. pas mémo pat l’ignorance • 

* W* ^uu fit arbiter : païenne. . ■* 

n'j ait euuitu Jtmûo’. ' ■ 
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la volupté la plus -fenfuclle & la plus OU- 
rtrée pourra lui infpirer. Alors , le Maque- 
^reau , tranfporté de joïe à la vue d’un gros 
profit ; & mordant avidement à ce doux a- 
pas , recevra aufli-tot nôtre homme , & à 
bras ouverts : il le cachera lui & tout 
foü Or. 

A G O R A S T O C L E: 

L’avis me plait; j.e le trouve joliment in« 
“iVenté.. 

Kl L P H I O N: 

Demandet aa Maquereau fi vôtre efcla- 
*ve n’eft point venu chez lui : ne doutant 
nullement que vous me cherchez, il répon- 
dra, fur le champ., & fans hefiter , qu’il ntf 
m’a point vû ; & que furemeat , je n’ai point 
mis le pié dans fa Matfon^ Sur cela il ne 
tiendra qu’a vous de lui mettre i' la fois , 
deux vols fur le dos; l’accufant de vous a- 
voir pris, du même coup, vôtre cfclave & 
vôtre argent.. Comme il ne pourra jamais'* 
le laver de vôtre imputation ' quand il 
comparoitra devant laJufiice,,lePrcteur n© 
manquera pas de vous ajuger, de vous^.ac- 
4X)rdec par fentence definitive le. Maque- 
reau , 


* Ne<fue id unJi tfficUt' 
Jubit : & n» pas de 

/«trr. Celui qui a- 
voic (ubotné l'Efelave d'iui 
autre , ou qui le tecdoic , 
quand il'^le nioic au Mat. 
ne Légitime , on le- con- 
«Umnoit à une double a 
«Bende, comme Plagiaite, 
cSctl à4ire , .volcut dii'cU* 


f TCï » Déplus , fi quel cun -é- 
coic convdinçu d'avoir chez- 
foi i Lfclave. diua aune , 
foie qu’il le niât, fuit qu’il, 
le Gon&fiât , il écoic puni 
doublement pat- lènccnce du . 
Piéceur.' C'ell la delTiu que-, 
Milphioo fonik l'impofla'. 
ce qu’il jnaohine coïKie le; 

,M»qqeu:au.- _ ^ 
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Acte I. Scene I. 

reau & toute fa nichée. Aîn/î , nous au- 
rons le plaifir d’avoîr creufé une fo/Iê à ce 
^laitre Scélérat; ce qui efl: le meilleur, 
de l’avoir pouffé dedans. ' 

AGORASTOCLE; 
J’aprouve fort ton confeîl. ^ 

M I L P H I O Nr 
Ce fera bien autre chofe , quand je Tau- 
*rai mis dans fa perfeéHon ®; vous aurez 
alors, bien un autre fujet de louer mon a- 
vîs: car, à pfefent , ce n’eft encore qu’uQ 
plan confus , & qu’une ébauché raforme.' 

AGORASTOCLE: 

Je m’en vais faire mes dévotions à Venus 
dans fon Temple, à moins que tu n’aïes be- 
foin de moi , Milphion : car c’efl: aujourd’hui 
la fête de cette Déefle, qu’on fête a nommé 
les Apbrodifes^ 

M I L P H 1 O N: 

Je fai cela. . 

AGORASTOCLE: 

Je me fais un plaifir de voir les différens 
"babits, les diverlès parures , les ajuftemens 
bigarrez de toutes ces Demoifelles du P»- 
ianifme'y ce fpeâacle me réjouit les yeux. 

MIL- 


** Itt etecjpiemut fève» 
Itntntm Lycum' : nont at~ 
trufertnt dinfi le MiquertM 
■ JLtCHS en le feujjani Uant U 
foSi. il- faic allulion au tei- 
mc Licus, qui, comme on 
a dit t figni/îe Loup. £f- 
feûi rement , on prend ptef- 
quK toujours ces méchans 
animaux dans des fuâêt. 


qu’ôi) cteuft exprès. 

* Vbi expolivero : quand 
j’aurai poli l'tKutdgt. C'jed 
à dire: quand; àTorced’y 
penièt , l’aurai conduit la. 
machine à fa petfedlion ; eu 
forte qx’il-foicinipoflible au 
Maquereau d’eviiei lepiege , 
ou d’en ibrtic. 
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50 Le P oe n u e. 

M I L P H I O N : ' 

Exécutons auparavant le de/Tein & 
refolution que nous avons pris. Entrons 
au Logis, pour aprendre au Metaïer Collî- 
bisque ta manière dont il doit fe conduirc- 
dans cette fourberie-là. 

‘ A G O R A S T O C L E: * 

Quoique j’aïe l’efprit & le cœur tout oc— i 
cupez de mon defir, je ne lailTerai pasdemc» 
conformer à ton intention. 

M I L P H r O K: 

Je tâcherai de vous rejoüir dans cette afV 
faire là. Vôtre Metaïer a une tache d’a- 
mour imprimée dans la poitrine , laquelle 
tache ne peut nullement le nettoïer, s’elFa- 
cer, fans qu’il en coûte beaucoup. C’eft,. 
par cet endroit-là que le .Maquereau Ei- 
con efl; un grand Scélérat : auflî ais-je uâ 
trait morteb déjà bandé : je le lancerai tan- 
tôt contre lui du Balijiaire '. Mais voici 
Adelphafîe qui fort avec Anteraftile fa fœur : 
c^ft la première qui polïède le cœurdemoa 
Maître ' jufqu’à le rendre foû. N’impor- 
te: il faut que |e le fafife venir. Hola, ho- 
là, Seigneur Agoraftocle ! reparoilïèz icî^- 
je vous prie, il vous voulez voir les jeux du, 
monde les plus agréables & les plus diver—" 
tilfans. 

A G O R A S TO C L E: 

Quel bruit fais tu là Milphion? 

. ’ MIL^' 

* E Bdllijtdrh : iuBdli- dard, une fléché , un jave-'. 
Jfdirt' Balilte écoit Knema> lue. Bàlifldtium étoit' l'en»- 
chine de Cuetee : ce terme citoit d’où on laaçoii la.Bo.- 
jU. ügaiâoic quelquefois on lifle,.: 

- 'T.i ' » 
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Acte I. Scene I. 

M TL P H I O N: 

Teneï ;.Monfîeur ; regardez ; voulez voua 
jouir, au moins , de la vue. de vos amours ? 

A G O R A S T O C L E; 

Ho ! que les Dieux répandent fur toi une 
grande mefure de Benediélion ! puifque tu 
m’as apellé pour me montrer uîi tel fpeè'tacJe. 

m 

ACTE PRE M 1ER. 

SCENE SECONDE, 

Adelphasie, Anterastile, 
•MiLPHION,Ago RA s T.O C L.E, 
Une Servantev 

A D E L PH A S I.E: 

. Quiconque voudra fe donner une occu- 
pation infinie, un travail à n’avoir jamais 
tait, qu’il cherche de deux chofes l’une; un 
vaiüeau , ou une Femme : ce font dans 
la vie , les deux Pièces qui vous tiennent le 
plus en adlion-, quand une fois, vousaveat 
commencé de les equiper & de les^jarec.^ 
Car ces deux objets-là ne font jamais alfez 
bien ornez &..quelque richelfe qu’une f#m’*^ 
me fe voie fur le corps , elle s’en trouve.toû- 
jours trop peu. . - 

Quand je fais cette reflexfôn-là , je' parle 
fuivant l’experience I que je viens, de’ faire. 

De* 

» 

* Nunt mtd» dêHa di- dire: comme en aianr fai^. 
ÿ«..y« le du à -firefent ctm- rexpciicnce au Logis. 
mtJt.fisbunt biêB i — - . . * 

-J , J r/fl*. 
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5^ L Ê P OE NUL E\ 

I)epuîs le plus grand matin jufqu’à l’heure 
^u’ir eft; depuis l’Aurore jufqu’au point d’e- 
Kvation où le Soleil déjà fort haut , eft à 
prefent , ma Sœur & moi , nous n’avons 
point perdu de tems, apliquéesànous lavery 
à nous froter , à nous nettoïer, à nous po- 
lir & repolir , à nous orner, à nous frifer 
enfin i nous faire belles , autant que cela fe 
peut. Déplus' les deux Servantes qui étoient 
pour nous aider , n’ont pas manqué de be-- 
ibigne , principalement pour le bain : & 
nous avons laffé deux hommes à nous apor- 
ter de l’eau.. 

Fi ! Ote?. , moi tout cet attirail de lon- 
gue toilette! Combien de peine & d’incom- 
modité pour une feule Femme! Mais quand 
il y en a deux , elles peuvent , fans doute, 
donner plus de pratique qu’il n’en faut , à 
tout un grand Peuple. Car enfin , les- Fem- 
mes , pendant toute leur vie , jour & nuit, 
le font toujours orner, laver , froter &. po- 
lir. Enfin une Femme ne fe preferit ni-bor- 
nes ni mefures. Nous n’avons^ jamais allez 
lavé ni froté à nôtre fantaifie ; car celle qui 
cft bien nette; fi d’ailleurs, il manque quel- 
que chofe à fon ajuftement , c’eft, félon 
moi-, corhme lî elle n’étoit point entré dans- 
le bain-. 

ANTERASTIL Er ^ ‘ 
Certainement,ma Sœur; je fuis fort fùr- 
J>rife de vous entendre tenir un tel langage 

vous 


* Pinÿ , fingi. Metapli®- f' la fculp^u^^, |<^ de' quelque*, 
gtife de la geimuie,de iuues Aru.. . 

* ■Am^h> 
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vous qui ctes fi circonfpcdte , fi habile , & qui 
avez tant d'enjoûment : car après que nous 
avons mis tous nos foins à nous donner le 
plus de beauté., de bonne mine , & d’agré- 
ment qu’il nous cft pofilblc, nous avons en- 
core aflez de peine à trouver des Galatts *. 
ADELPHASIE: 

Cela efi vrai., ma Sœur: mais cependant, 
penfez feulement-à cette belle maxime: il 
n’eft rien de meilleur <}ue de tenir un mi- 
lieu ; ou que de fe fixer une jufte borne 
une mcfure deràifon en toutes chofes. C’eft- 
!à le «plus efifentiel de la bonne conduite. 
Fous les excès, d’eux mêmes, attirent aux 
lommes de mauvaifes afaires,& les rendent 
nalheureuï. 

ANTERASTILE; 
Souvenez vous, je vous prie . ma Sœur,' 
ue nous fommes à l’égard de l’autre Sexe, 
oinme les P-oilfons aflaiibnnez dans la fau- 
lure Ces PoifiTens^n’^nt ni goût,nîdou- 
:ur , à moins qu’on ne les lailîè detrem- 
•r longtems , & à grand’ eau : fans cette 
ecaution-là; ils ont une odeur trop forte; 
on ne peut en manger , tant fils font fa? 

: ; bien que vous ne voudriez pas mê- 
me 

AmstiTcuUi : des Amans tum ;l’autre retendit 1e nom 
jeiic Japon | & qui ne de muria. Ce’ ternie figrii- 
pas de grande uiiiiiè. He aullî faumure ou de 
Jl/Mr/4f»e<s : certaine Li- l’eau. falé dans laquelle on 
r où on faifuit cuire le laiiTe tremper ce qj'on 
bii falé. Il y en avoir veut prcferver de la pouri- 
:ax fortes: l’une plus ture; par exemple , le Con- 
, Sc qui Êtoit pour les combre, le Pourpier, la Paf- 
on la Dommoit^a- fe pierre, âcc. 

* ittvi- 
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me y toucher. Nous fommes nous autres 
/Femmes, à peu prés dumémegenre: Nous 
pafTons, chez Meffieurs les hommes, pour de« 
Sottes qui n’ont ni beauté', ni grâce, ni poli- 
tclTc , à moins que nous ne foVons , non feule^ 
ment propres, mais éclatantes & magnifiques. 

M I L P H I O N: 

Cette Demoifelle-là eft Cuifiniere , à ce 
que je croi ; car elle s’entend fort bien^ à 
jdefTaler le Poifibn. 

A GO R AS TOC LE: 

Ho , que tu m’importune , & que tu me 
chagrine , en m’empêchant d’ecouterl 
ADELPHASIE: 

Epargnez nôtre malheureux Sexe, je vous 
en prie , ma Sœur; C’eft bien afifez que les 
autres nous reprochent cela : taifons nous 
fur nos mauvais endroits ; & ne révélons 
point nous mêmes nos defauts. 

A N T E R A S T I L E: 

Je ne dirai plus rien. 

A D E L P H A S-I E: 

Vous me ferez plaifir ; & fe vous en ai- 
merai d’avantage. Mais répondez moi pre- 
fentement fur un autre article plus impor- 
tant. Avons nous tout ce qu’il faut pour a- 
paifer les Dieuï , & pour nous racommo- 
der avec eux ? 

A NT ER AS T ILE: 

J’ai pourvu à tout. 

. AGO- 
* * » 

Invtnuftd. Ce mot lâ 
lignifie ici ceux ou celles à 
l’AmoUc xi’cll pas favo- 

• Afhn- I 


table ! & qui n’y font pas 
lieuteux. 

« * V 
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AGORASTOG LE: 

3 le beau jour ! jour célébré ; jour trop 
lable ! Par Pollux ! il eft bien digne de 
nus , à la gloire de laquelle on Fa cou*» 
fé , fous fc nom (C Aphrodijîes 
M I L P H I O N: 

Quelle recompenfe me ferez vous, Mon-' 
ir, pour vous avoir apellé ? Ne merîtai- 
)as bien ce Cartaut de Vin vieux " ? Vous 
it il ordonner qu’on me l’aporte ? Vous 
dites rien ? Je croi qu’il lui eft tombé 
t d’un cçup une fluxion fur la langue; & 
il en a perdu la parole. Pourquoi, DJa- 
! êtes vous demeuré tout interdit à mt 
;e demande ? 

AGORASTOCLE: 

Liaiffe moi enfevelî dans ma rêverie A- 
ureufe ; ne m’y trouble point ; & tais 

MI LP H ION: 
le me tais. 

AGORASTOCLE: 

Pu ments ; car tu parlois ; & fi tu t’étoîs 
, ce Je me fats feroit encore à naître. , 

ANTERASTILE: 

Vllons ^ ma Sœur , allons. 

ADEL- 


Aphrtdips; du mot Grec> 
ot , ecumt» Aphrtdtfi», 
de Venus, ^phrodtfium 
tr*ndum , un ferment 
ou inutile. Àphrodijî* 
t , les œuvres d'Amour. 
•4» vini. C’ccoic U \ 


coutume chez les Anciens 
de donner du via â celui 
qui annoncoir une bonne 
nouvelle : Milphion en de- 
mande à fon Maître, pour 
lui avoir procuré le plailic 
- de voir £t MaUretTç. 

' t(»r^ 
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ADELPHASIE: 

Ho, ho!je te prie, pourquoi es-tu fi pref- 
Pce d’al lcr-là ? 

A N T E R A S T I L E: 
Comment peux tu demander cela ? Ne 
fais tu pas bien que nôtre Maître nous at- 
tend au Teinplc de Vénus , fa bonne Pa- 
tronne? 

ADELPHASIE: 

• Qu’il attende , parPollux! qu’il attende! 
Et vou« , ma jeune Sœur , aVez aufli la pa- 
■tience d’attendre. La foule eft déjà devant 
l’Autel. Voulez vous qu’on vous y voïe , 
parmi ces Abandonnées ; ces Maitrefles de ' 
I3oulangers; ces reftes de Moulins; ccsmi- 
ferables infeétées de boue ; ces fales Putains 
des Efclaves ; qui fentent l’ctable & lalla- 
tion ; le fiege & le vrai Bordel: lesquelles, 
a caufe de cela , aucune Perlbnne libre n’a 
jamais touché , ni ne les a mené chez lui ; 
toutes Garfesï deux oboles* pour de vilains 
Efclaves.. . 

M î L P H I O N: 

Va te faire pendre! Es tu allez hardie pour 
meprifer aufli les Efclaves ? la Publique ! 
comme fi -elle éroit une beauté j comme fi 
les Rois en étoient épris. Ce Monflre de lai- 
deur } Elle dt fi petite; &, neanmoins , el- 
le parle fi hautement : je ne voudrots pas 
donner un verre de brouillard épais = , je veux 

dire 


* Sctrtd ditbehriâ : celles 
gui Ibnc à tous venans ; & 
gui fe profliuièntpour tien. 
’ vs/ ntbul* 


€y»ih$ : les 'Anciens met.» 
toient le brouillard , pour 
lîmbole d’une ebofe vaine, 
legeiCi de nulle confeguen- 

ce 
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Acte I. Scène’Iî. 

rc la plus petite bagatelle , pour fept de 
s nuits. ’ ' . 

AG O R A S T O G L E : ' 

Dieux Immortels ■& ToutpuilTans ! que 
■ut il y avoir de plus beau chez vo\is ? Pat 
leHeTaifonvous croîrai-jç plus Immortels 
le moi ? Qu’avez vous au deiTus de moi.-=> 
: moi dis-je , qui ai le bonheur de pui- 
r par l£s yeux des bien fi Tavîfiàns , & 
l’on ne fauroit mettre à prix. Car Venus 
eft point Venus: Je fuiî,. fermement refô'- 
à fervir & adorer cette Venus- ci , afin 
le dans -la fuite , die m’aime .& me faf- 
part de -fes faveurs. Milphion , hôla, 

) ! Milphion , où es tu donc ? . 

M I L P H I O K : / 

Me voici , Moniîcur ! je fuis auprès -d« 
lus. > . I 

A G O R A S T O C L E: > 

Tu es rôti ' , dis tu , auprès de moi > fe 
ux que tu J fois bouilli. . . ' t 


& (ÎU plus vil prix. De- 
Vebulemr les gens i]ui ne 
:nt tien. Perfe i Grande 
ututi , ntbulat Helicetis ‘ 
inte : Cueütlltl^ dit broHil- 
U fur le fjelicen peur di- 
f» grunt mets : c’ell à di- 
de v.iines 6c foctes fi- 
ns , telles qu’il «n fort 
vent de la creufe 6c fe- 
de cervelle despoites. 

el'xtts fi vaU fi 
Vtnx que ne fait btuilli. . 


: MIL- 

Il badine fur le mot t 
que Milpliiôn vient dt dire. 
Ce ternie U efi laniôc ua 
Verbe , qui fignifie , me w- 
et , 6c taiiiôi lia nom adie> 
aif qui veut dire une the^ 
fe btuiUie. Vous m’avoü- 
ree , je croî , que ce rôti 
de -ce bouilli , font ici des 
mets tout à fait infipidesï 
& peu dignes d’un auffi bon 
Cuifmiei que l'iame, 

le PcenuU. C •• 



M I L P H I O N: ' 

En vérité, Monfieur, vous inoquei vous 
d’eiîiploïcr ces petits & fades jeux de mots ? 

A G O R A S T O G L E: 

'■ Je fai qu’ils ne conviennent point à un 
Maître : mais c’eft toi qui me les a eii- 
feigné 

M I L P H I O N: 

< Avez vous aufli apris de moi à aimer eper-, 
dûment , &.à la fureur une Femme', que 
vous ne touchez jamais ? Certainement, de 
telles amours font comme rien. 

AGORASTOGLE: 

Ma foi ! j’aime auffi les Dieux , & je les 
'crains : cependant, je ne les touche point*; 

& je me pâüe fort bien de cet honnmr- 

n. . ' : ■ . , . . - ^ 

ANTERASTIL Er ‘ 
Helas ! Certainement, ma Sœur, quand 
je regarde comment vous & moi nous fom- 
mes , j’ai honte de nôtre parure & de nôtre 
ajuftement. 

ADELPHASIE: 

Tout au contraire; je vous affurc que nous 
fommes fort bien : car enfin, avo»ns 
autant d’ornemens qu’il en faut pour faire i 
le profit de nôtre Maître fi le nôtre. Fai- ' 
tes reflexion , ma Sœur que fi nous nous i 

met- 

• i * - 

poot fc difcalper , il ajoute 
<]BC c’eft de Milphion' mô« 
me qu'il a apris ces Sotti» 
Cet-là- 

.* ZÀ- 


' Eli» ver» hert , '/4cw 
iiUeiéU : en vérité , Monfieur, 
xsm vtu4 Agotafto- 

t’ic co;ifv.lTtf enluite qu’il i 
cipondu CB rfdave . mai* , 
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Acte î. s CENE II. 

citons fur 1c corp? plus que nous ne ga-^ 
ions , le profit ne peut faire pas fubfifter; 
nôtre négoce n’iroit pas loin. Ce qui cft 
flifant , pourvu qu’il le foiteffcdivemcnt, 
ut mieux , quand on Va, que ce quipafîç 
c'ejî ajjez. 

AGORASTOCLE; 

Ainfi m’aiment les Dieux , comme il cR 
ii que je prefercrois d’être aimé decetteFil- 
là à la faveur de nos trente fix mille Di- 
lîtei , plus ou moins. Oui , Milphion, 
cederois volontiers ma part de la prote- 
on des grans & petits, des jeunes & vieux 
mortels ; pour polVedcr le coeur & le corps 
me Perfonne qui a tant de mérité. Cette 
nme-là reünit en foi afifez de charmes dt 
traits , pour contraindre les pierres &les 
hcrs à l’adorer, & pour les mettre par 
ce , au nombre de fes Conquêtes. 

MILPHION: 

’ar Pollux ! vot# ne vous tromper pas, 
)iifieur; & vous dites mieux que vous ne 
fez ; çar en effet , il faift que vous foïcz 
s Ilupide qu’une Pierre, plus hébété qu’un 
her , pour aimer ïî eperdûment cette pc-*“ 
Creature-là. 

AGORASTOCLE,- 
Pu cherche malheur! prens y garde, fi m 
X, D’ailleurs je ne me fuis jamais froté 
été contre la fienne; nous ne nous fom- 
i jamais Limez ' enfcmble. 

C 2, MlLr 

Litnavi eaput- C’eft ^ j prfflè la tète : je ne l’ai ja* 

: je ne lui ai jamais / mais joini avec la mienne. 

• Mil- 
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40 L E P OE N O ;L 'e. 

' MIL P H I O N: 

Je iTi’en vais donc courir à quelque refer- 
Yoir , ou à quelque lac pour diercher du 
Limon. 

A G O R A S T O G L E; 
Pourquüi.faire ce 

M I ,L P H I O Nî 

Pourquoi faire ? Je veux bien vous le -di- 
re ; -C’dl pour vous Limer la tête à tou« 
deux. 

AGORASTOCLEr; 

Va chercher malheur ! 

M I L P H I O N: 

^ Ma foi ! j’y fuis déjà. 

AGORASTOCLE: 
.Encore l tu continue à pincer & à mordre ^ 
M I LE H I O N: 

C’efl.fait ; je me tais. 

AGORASTOCLE: 

Mais je pretens que ^ te uife une bonne 
fois & pour toûjours '. 

M I.L P H I O N.' 

Certainement , Monlîeur : vous m’exci- 
tez par mon badinage; & puis vous vous 
moquez de moi. ' 

' AN- 

Milpliiofi prend pîc Tur le | dire; jevou. 

terme Limavi , pour dire.en drois gtie .tu tullè mort, 
badinant qu’il va chercher C’eli pourquoi Milphion rd- 
du Linoon, ou de la bouc, pond : vous m’attaquez pat 
afin d’en froter la tête de la mon propre badinage ,- Sc 
£ellc : autre pauvreté. vous p ailàniezen Efclavea- 

* perpétué vele : maie fec vàltc itclavfi. 
f* veux fiit '■ 

• JT*. 
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' Acte I. S ce ne If.- 4.1: 

ANTERASTILE: 
e croi bien , ma' Sœur , que tu te trou-' 
3aréc affez proprement, aflea joliment 
is quand- tu feras parmi les- autres Cour- 
nnej; & que nous ferons toutes fort at- 
tives à nous entr’eplucher , à nous entr.’- 
ininer ; errquor , par parentêfe , confi- 
à toute rxfStre dévotion ; alors-, fi ru en 
ouvre quel-cune qui tefurpalle en habit ^ 
‘n.ornemens , n’eft il pas vrai que cela* 
era un peu de mal au cœur^ 

a' D E L P H A S I E : ' 

^’eft il peçmis , ma Sœur de parler 
n avantage? Croi moi : l’envie &lame-- 
.nceté u’ont jamais pû trouver l’entrée- 
mon ame ; j’af toujours mieux aimé ê- 
omée du bon naturel , que de l’Or & de' 
oux.. C’èft la bonnc'Fortune qui donne' 
•r : mafs c’efi la nature qui faitprefent,- 
lui enrichit du beau & bon Naturel. Je 
fere volontiers la réputation d’étre bon- 
, au bruit d’être heüreufe"& fortunée 
vaut mieux qu’une Femme porte la pir- 
ir que la pourpre. Une Femme brille' 
:ux ; & jette un éclat plus vif par fôn hou-- 
:eté , que par la couleur de l’or. Les mœurs 

C 3; COE- 

e 


Bctidm t^utm l'ta- 
mt ejfe nimio dici ttjm- 
: j’dime beaucoup mieux 
n dift cjue je fuû bonne', 
n defe ejue je fuie bienheu- 
~e. Oji apelloic- auitefois 
-.heureux les Gens extre- 
ment riches. Si cet ufa- 
lâ ne fuLHAc plus peu i. 


lé terme , on penfe encore' 
i bien la ni£me.chofe. Au ce. 

lie Plaute donne là de beaux- 
I rencimensâAdeIpha()e:com« 

I ment pevst elle avoir apiis> 
I une morale fi faine dans la 
mauvaife Ecole du Maque^ 
telit/mt i 

‘ ftêe 
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ÎE P OE N U L E.‘ 

corrompues falînîent., gâtent, infcâent plus 
. un bel ajullement que la boue & l’ordure 
ne pourroitnt taire; Au contraire : les bon-* 
nés mœurs donnent un grand relief à une 
parure , H mince & li chetivc qu’elle puifle 
être. 

A G O R A S T O C L E.* 

He bien , Milphion ! que dis tu de ces fen- 
lîmens-là ? Ecoute : veux tu faire une adlion 
d’homme d’efprit & de galant homme? 

M I L P H I d N: ‘ ' 

Je me croi capable de cela. 

A G O R A S T O C L E: •' 

• Va au Logis , & pens toi. 

MILPHION: 

Par quelle rai ton? 

A G O R A S T O G. L E: 

’ Par laTaifon que , de ta vie, tu n’enten- 
dras jamais tant & de fi belles fcntcnces. 
•Qu’as tu bcfoiii de vivre àprefent? croi moi 
'lur ma parole ; fais ce que je te dis : va te 
pendre.- ' 

MILPHION: 

J’y confens; pourvû que vous foïcz pen- 
du avec moi comme une de ces grapes de 
raifin ' cuit au foleil ou au four , lefqutl- 
les on attache au Planche. 

A G O R A S T O G L E: • 
Mais moi ; j’aime cette Demoilelle-Iâ.«'! 

MIL- 


* Pr# uva II fait 

alIuHon i cet raifins qu'on 
pend au planché ‘fur la £n 
de r Automne, pour Ict cou . 
du ver , U ahn de pouvoir 


s'en fervir le reOc de l’An, 
née. On dit par la méta- 
phore, payf» fenet ,des Vieil- 
lards fecs fans fuc. 
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Acte I. Scene ÏI/ 4^* 
M I L P H I O N; 
it moi , je fuis très amoureux du man- 
• ; & encore plus épris du boire. 

ADELPHASIE: 

^e bien , ma Sœur , que dis tu.^' 

A N T E R A S T I^L Er 
!^ue me demande tu ? 

ADELPHASIE: 

^^oi ces yeux qui étoient Paies , rl n’y 
[u’un moment , oiit ils repris leur pureté, 
turelle ? - 

AN TE R A S T I L E: • 

Non , ma Sœur, il y a. encore un peu 
ordure au milieu de i’œuil. ' ' 

ADELPHASIE: 

Je te prie d’y mettre la main. 

A G O R A S T O C L E : 
Comment vous toucherez , vous frote*' 

L ies beaux yeux de vAtre Sœur, avec des. 
lins Paies ? ne faloit il pas les laver tout 
près ? 

A N T E R A S T I L^E: ; 

Nous avons étê^ aujourd’hui, tfop paref- 
lies. " - 

ADELPHASIE': ' - 
Le fujet , s’il vous plait ? 

. A N T.E RAS T I L E.- 
En ce que nous ne Pommes point venue» 
en.avànt le jour au Temple de Venus: car 
nous y étions arrivées les premières , 
3us culTions eu le bonheur d’àllumer lefeu 
cré , & de le porter Pur l’Autel. 

ADELPHASIE:; 

Ah ! cela n’eû nullement nccelFaire.Cel- 

■ * C 4 les 
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44. L E - P Œ- N XT t. E.\ 

les dont le viTage çft. fi laid ' , fi difïbrme»* 
<}ne elles- ont beloiii du voile de la nuitppür 
fh‘ cacher fe hâtent d’aller offrir leur 
iacrifice pendant que les. ténèbres durent eii-'‘ 
core : elles ufént d’ime 'grande diligence 
pour finir leur dévotion avant que, Venus 
Ibit eVeiiléej'en quoi elles n’ohit pas tout le- 
tort: car li elles venoient quand Venus, ne 
pouvant plus dormir , fe leve & sH^abille 9 
comme elles font d’une laideur horrible & 
tellement à faire peur ; qu’elles epouvante- 
roieiit la Dédfe meme ; & que elles la fe-?‘ 
roient fuir de fon Eglife. ! 1 « - 

' AGÜRA.STOCL Ef ' ' , 
Mîlphion! • ' . - 

; M I L P H I O N : 

Ma foi , Mîlphion eft bien malhèurcox. 
Que vous faut il encore, Moilfieur.î*- 
. A G O R A S T O G;L E: 

Dis moi, je t’en conjuré par Hercule 
ne m’avoùras tu pas qu-e cette Fille-là parlé 
à charmer , à enlever, à enchanter,^ ellene 
prononcé que des OracleSs < - / 

^ M I L P H I O N: 

Oh ! vous dîtes vrai Monfîeur : toutes les’ 
paroles deMademoifelle-nefont que desp^- 
tites briques de four; du bled d’Inde; dupa- 
TOt , du fromént, & des noix fficalfées. 

. . ' AG'Of 

' , • • / ;; î 

' * Ke5lurna ert-: itt Vi- leur e/l plus fjvorable que le 
figrrntdiirntt. Les Vitales jour j ik. que, d’aileurs ua 
& les yeux où il n’y a point Vifa^e diffonne eftdehiau- 
de beauté fûne apeHez no- vais auguié , comme .une 
dbfta:i , patee q-ae la nuit f Choucie. • t 

' ■ ‘ r«- 
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Acte T. S c e n e' II. 4^ 

AGORASTOGLET: 

Que penfe tu , à prefent de mon Amour? 
r’eft il pas bien fondé? Pouvois-je mieu?: 
.’adrefîèr ? 

M I L P H I O N: 

Vous aimez le dommage & la perte; ctî‘ 
■la mauvais dévot de Merc.ure , qui.eft le 
ieu du gain & du profit. 

A G O RAS-TOC L E: 

Il fied mal à tout Amant d’être interelTc- 
Amour, dh généreux , liberal ; & il croit 
; gagner jamais plus qu’en perdant, qu'en> 
.•penliint pour la perfonne aimée. 

A N T E R A S T 1 L El- ' 
Allons , ma Sœur. 

A D E L P H A S l'E: . 

Je ferai ce que tu voudras : fi cela te fait: 
aifir , allons- : fuis moi par icii 
A G O R A S T O C L E; 

Elles partent: fi nous les abordions.^ 

M I L P- H I ü N: 

Rien ne vous en empêche ,,Moiificur,, 
)ignez les. ' , 

A G O R A.S T;0 C L E: 
PremicrerAcnt : bon jour celle qui- ireir-- 
e devant.; & vous auflî là fécondé , bon 
ur ; mais au fecù.nd, degré de reveren 
d’eüîme'. Pour la* troifième , bon joue 
dilferemment faus degré 

C 5* L 

' Tertia ffnhe txtraprr\ V chè en’rién' pfttit' la beauté, 
fnfi phur la trtifîcme, boti' ni d’ Adelphati'C ' qui a < reçv ■ 
ir , w!»u fani ftnftautnc*- . le-prc^ict Taluc , ,DÎ d’Aiv* 
di hoM tu ^ictaUile. qui a. eu le- 
dl -i'dire qu’elle n’âppre- 'cbnd, - 
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L. E P OE N U E E. 

La SERVANTE: 

Ne me votla pas mal ! Par Pollux ! à ce- 
que je voî, j’ai bien perdu le tcms & lapei- 
ne que j’ai mis à m’ajufter. 

AGORASTOCLE: 

Où allez vous , comme cela} 

ADELPHASIE: 

Qui , moi ? 'au Temple de Venus. 

AGORASTOCLE: 

Quefaire-là? 

A D E L P H A S I E: 

ApaiTer Venus. 

AGORASTOCLE: 

Ho , ho ! eft elle en colerc? Par Hercu- 
le ! cette Déeffe vous favori fe ; j’en fuis 
fur; & je la cautionnerois volonticis fur, ce 
point-là. 

ADELPHASIE: 

Que faftes vous ? Quelle eft vôtre entre- 
prife ? Quel plailîr prenez vous à m’impor- 
tuner, &àme chagriner? 

AGORASTOCLE: 

Helas ! me traiter li cruellement? 

ADELPHASIE: 

Lai/Tez moi , je vous prie. 

AGORASTOCLE: 
Qu’efl-ce qui vous preflè fi fort ? à l’heu- 
re qu’il ert,il y a là une foule de Monde. 

ADEL PHASIE: 

Je le ïai auffi bien que vous. Mais il y a 
là auffi des Femmes que j’ai envie de voir ; 
& de qui, je ne ferai point fâchée d’etrevuë. 

AGORASTOCLE: 

■ -Comment pouvezvousavoir envie devoir 
' des 


O 
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Acte T. Sceîje'IT. 47 

laides , en leur donnant pour échangé 
;ie Beauté parfaite à contempler ? 

• ADEL.PHASIE: 

Comme c’eft aujourd’hui le marché aux 
il les dans le Temple de Venus , les IVlar- 
lans ne manquent pas ‘de s’y alTembler en 
■and nombre'’: Or je fais bien aifc de me 
ire voir , & de m’expofer en vente com'' 
le les autres. 1 

AGORASTOCL E: 
Quand la Marchandifeeft de mauvaifedé- 
itc , il faut amener de foi même, & tout 
cprès un Acheteur. Mais pour la bonne 
larchandife , elle trouve bien vite Mar- 
hand , quand même elle feroit cachée, 
h bien ! que vous dit- le cœur , à prcfent ? 
n quelle di-fpolition êtes vous à mon egard? 
>uand aurai-)C la joïede vous pofledcrchez 
loî? quand pourrai je me païer , par vôtre 
erniere faveur , des peines que l’Amour 
ic fait foutfrir pour vous? 

A’D E L P H A S I E: 

Ce fera le même jour que Pluton depcU'» 
lera fou Empire', & qu’il rendra tous les 
lorts à la Terre.. 

AGORASTOCLE: ' 

J’ai au Logis je ne fai combien de Pièces 
’ür , qui ne lauroîcnt deliieuter en repos 
ans la Bourfe '. 

C6 ADELr 

» Kumnti Lymphttùi : 
f(l â dire , qui rre peuvent 
is demeurer en icp^s dàni 
fie. Au refle Lymfh irt 
l la cbcine ebofe ^ue tH»- 

les 


cinari i «juî fignifie , êttt 
ffij , Jtiaquc.'trarfportéde 
fureur. Car on donnoit l<e 
mot obluciiunt- à ceux’ qui 
. demeoroienc volontiers dira 
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4» L E ,P OE. U E EÂ 

A P E L P H-A-S I E: 

Vous n’avez qu’à me les aporter: jetrôu.- 
verai bien le moïen de les rendre Pages t & 
de les empêcher de courir. 

M I L P H I- O N: 

Elle n’eft , ma foi , pas Sotte. ■ 

A G O R A S T O C L E: 

Hors d’ici , Pendard! va ^lercher.ce que: 
tu mérite ; tu feras une belle fin ; je t’euk 
allure. ' , 

M I L P H I O N:, . 

Plus je la regarde, plus elle me paroit ar-« 
tificielle ; fa l^auté prétendue n’dl qvi’una 
Sottife '. 

A D E L P H A S'.I E: 

‘ Ceflez de me parleç : vos dilcours me fa- 
tiguent. 

AGORA STO CLE: 

• Allons ! ôtez moi ce voile qni me cache,. 
& qui me dérobé de h belles chofes. 

ADELPHASIE: 

Je me fuis purifiée pour le Sacrifice * : dé 
grâce-, Agorafiocle ne me touchez point, 
je vous en fuplie.. 

. AGO- 


Us bots, où on t’imagnok- 
^o’ils étoient agitez pac la 
ptcfcnce des Oiviniiez-qui' 
habitoicRi dans les forets. 
O’où: vient qu’on, les apel- 
loit au/Iî Ly'nphtti , dumot 
Grec Sif»ph*iipt»i, comme 
étant ceux à qui les Nitn- 
phes fe faifoient voir. 

'•■Efi nimhsté, Nimbiu , 
•étok iw>e. bande dont, les 


Fcriinie* lï libient le feonr.. 
Car un petit front pafluit 
pour une pauie de la beau> 
te : c’ek. pourquoi celle qui 
l’avoient en cachoiem le trop 
avec un bandeau. 

^ Pur».fum : jf Juif purt. 
Suivant l’ufage , ceux qui fie 
pireparoient aux Sacrifices Sc 
aux foiidlions du Culte , prer 
BoiClu bien jaede de rien 
faite 



Aé TE I.’ s CE NE II. 4^?' 

A^G O R AS T O C L Er 
^ae ferai- je maintenant i* ' 

M l L’ P H‘I O N: 

>i \rous voulez prendre le bon parti', vous 
ivez aifernem vous épargner cxrte in quie- 
e-Ià. ‘•' 

AGORAS T. O, G LE: ' 
Pourquoi te mêle tu de mes affaires ? qui 
1 a chargé ? Que fais tu Milpbion? 

M I L P H I O, N: • 

^ue cet-homme-lâ medeplairirje'Ietrou- 
des plus haiffables. Que me voulesvous, 
)nfieur ? 

A G S TO C L E: 

Pourquoi celle-ci- eft eHe fâchée contre 
•i ? 

M I L. P H T O-K: 

Pourquoi elle eft fâchée contre vous ^ 
’eft ce que cela me fait à moi ? C’eft vô>‘ 
afaire ; aVez en foin lî vous voulez. 

AGORASTOGLE: 

’ar Hercule.! tû es un homme perdu , ff 
le radoucis ; & lî tu ne me la rens aufff 
me , aufll tranquile que la Mer eff lors,-- 
: l’Alcion y fait fes petits.. ' 

, ‘ M I L P H I O N: ' 

^oriimént voulez vous que re m*^yprenne> 

-Gy AGO-' 

• • ... 

qui pSt-dcpUîre â là 'dé maîris. Cêtoic ercore- 
nicé qu’ils aÜüient i^o- pat la même delicatefli <le 
Sur ce Pic là A-delph.i- , confcierwequ’iuiav'oii grand-, 
e veut pas qu' Agora flo- foirt dé fe biéii'Uver avâiUv 
a touche , depeut qu'el’ . d’ aller au Temple, ' 
fût fouillée pat U ieu jf ” ’ * i 

, -O . i- 
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A G Q R A.S T O C TTr 
Prie-Ia ^ flate-la , carefle-Ia. 

M I L P H I O N;- 
Je le ferai foîgneufement : rnais après ce- 
la , n’allez pas , s’il vous plaie, païer vôtre 
Avocat , ou vôtre Procureur, à bons coups 
de Poing. 

AGORASTOCLE:- 
Tu n’as rien à craindre là deflus ; je nele 
ferai pas. 

ADÉLPHASIE: 

Allons nous en , à prefent , nous autres. 
Quoi ! vous nous retardez encore ? En vé- 
rité vous ne faites pas bie^ Vous promet- 
tez beaucoup de belles chOTes; & toutes s’é- 
vaporent ‘ en fumée ; toutes s’en vont à rien. 

' Vous avez jurd , non une fois mais cent , 
que vous me procureriez la liberté. Comp- 
tant fur vôtre promcfl'e ,J’attens patiemment; 
& je ne cherche point d’autre fecours , nf 
d’autre Protcéieur. Cependant, vous ne me 
tenez point parole : je ne fuis point afran- 
chîe ; & JC languis toujours dans l’EfcIava- 
ge. Marchez , ma’ Sœur ; &ivous, Monlieur, 
Prenez la peine de vous retirer. . 

AG.ORASTOCL eV ' ' ’ 
f Je fuis mort ; Hola , ho , Milphion ! ne 
fais tu rien? 

’ MILPHION: 

JHé , s’il vous plaît ! ma Volupté ! mes 

Dell- 

1 


' Éxmuliit tmntaSnt’i'Jfum 
tttàutit- Cnmmc cHe di. 
finit. Vous- fti*es pluflfurt 
boUct protncflci : nais de 


tout ce t^ne vous promettez, 
rien ne s’exécute: mimi e» 
tmfottc U vtn$, , 


* Mu 


Acte I. S CE NE IlJ 

îces ? ma Vie ! ma Douceur î moivOeun ! 
petite LevrcJ mou Salut ! mon Miêlî 
Il Cœur ! mon Baifer ! mon nouveau* 

;t de Teton ! mon Fromage mollet. 

A G O R A S T O C L E: 
e fouft'rirois qu’on tînt à ma Maîtrefle 
langage amoureux en ma prefence ? Je 
Lirai l’ame non plus en repos qu’un damn^ 
qu’à ce que j’aïe jdonné ordre qu’on traî- 
rapidement à quatre chevaux , ce fcele- 
là au boureaiu 

A D E L P H A S I E: 

^e vous fâchez point, je vous prie à cau- 
ie moi. 

AGORAS T O CLE; 

Vous n’y gagnerez rien;) e fuis trop en Co^ 
c; & j’ai trop fujet d’y être; laifTcz moL 
M I L P H I O N: 

V^ous vous fâchez? 11 donnera pour vous, 
ademoifelle, fon Argent de tout fon cœur;, 
il va travailler à vous rendre Citoïenne 
\thene , & Libre^ . 

A D E L. P H A S I E: 

Que ne nous laiflè tu aller ? Demande tu 
elque chofe pour toi? Celles à ^quitu veux 
bien , ne font pas ingrates. 

. ^ M I L P H I O N: 

Sûrement; fi jufqu’ici ,mon Maître vous 
trompé , il ne vous trompera plus dans la 
ite. 

• ' ADEL^ 

t * * 

'• .‘i 

' ift4 Ctlofirs. Ctlofirit, I veau duu ks Maaimelles. ^ 
CtUfitiém lait flou- t .... > i. 

• Brt^ 
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^Z. ÎL E P" OE' N' U L E'. 

. ' ADELPHASIE: 

' Va-t>en d’àüprcs de moi,'foufbe& trom- 
peur que tu es] 

M I L P H I O N: 

Je me retire : mais favei vous à' quelle 
condition ? laiffcî moi- vous- conjurer ; per- 
mettez moi de vous. prendre par vos belles 
petites Oreilles ':.fouftrez que je vous ap- 
plique un tendre baifer. Par Hercule ! je 
vais le faire pleurer comme nn veau , fi je ne 
vous apaife ; & je tremble qu’il ne m’aifom'- 
me de coups , fi j’ai le malheur de ne pou- 
voir vous adoucir ; apurement il me mal- 
traitera. Je conois la mauvai le humeur de 
cet Emporté. C’eft pourquoi , je vous prie 
ma Volupté , laifiTez vous fléchir. 

A G O R A-S T O C'L E: ’ 

■ Je veux palTer pour le dernier des* hom- 
mes , fi je n’arrache les yeux & les dents à 
ce Coquin-là ! quoi Scélérat! maMaitrcfle 
fera ta volupté; ton Miel : ta petite Levre, 
ton Baifer .î* 

M I L P H I O N: » 

Que faites vous, mon Maître? Vous char- 
gez vôtre Confcience d’un gros Sacrilcge *: 
fûvez vous bien que vous frapez 'un' Am- 
bafifadeur - 

. ' • ■ . . ‘ Aao- 


’ PrthtHdamtturir-kiié : qut- 
je veut prenne pur tes Oreil- 
les. Anciennement on pie- 
nok fâf, Iv (leux Oreilles 
lés Petfoiules <]u'on vouloit- 
baifer. 

* Impias Vbtrê , 
ratetem vttbtrsit-: Vem v»m 


rertdi^' eeupAUt- d'impiété ; 
idenfnnr , vhs frape^urt 
Ambajfadeur, Impiure Je; 
c’eA pechet contre la Reli- 
gion de la Divinité ; & Ce* 
rendre indigne pat là, d’en- 
trer dans te Temple-, fans 
avoir aupacavant expié- Ton 
Sacri- 
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Acte? Iv Scene IIJ 

•A G O R A S T O C L E: 
^uîfque le crime eft commis ce n’elî pas= 
pefne dc’rii’ârretexi .Tenez , Monfieur 
Légat.} vous aurez encore cela pour 
ine mefure : 'aptes quoüje païrai le petit, 
uil , la petite Levre , i & la Langue^ ; ■ ' . 

il • M I L P H I O Nr 
^uand donc aurez vous 

A G O R A S T O G L E - 
ift ce aînfi que je t’ai ‘commandé de par-' 
pourmèi? ^ 

MI^L.P HIO'N; ' 
Comment donedevois-jedire pouïrempirr 
nement mon Caraâere? N’ai je pas par-, 
;n vrai Reprefentant} ’ ' * ' 

AGORASTOGLE: 
Fu'fais l’ignorant là defius, ‘Pendard! 
cela, tu as éncorèd’infolence de railler;* 
i fais auflî bien que rnoi -que' tu-deVofs" 
e, Mademoifelle^.voùs qui faites tout le 
Hir de- mon 'Maître ;■ vous qiii ête^.fa Vp-‘ 
*té.'. Ton M'cl , fon Cœur , fa petite Üc- 
, fa Langue , ’.fon Bai fer , fon aimable ‘ 
ut, foa- Agrément , fon Lait nouveau 
Teton , fon doux Fromage ; ouï, -Go— 
n , JofT Cvur , fon Imîinut 'ion fon Ba'fer : 
li encore une fois , tu devois m’attribuer 
que tu t’attribuois ; & ajouter en ifuite 
mettez moi donc , Mademoifdle , d’ê- 
r Avocat de mon Maître, & de vous 
• • i ‘ '1 X r » ■■èori- 


ilfge. Or tei Ambs'Hi. 
rs ..ciü’oii nommoic a 'Ifî - 
rtur* , ont^coûjours été 
l’cUbniies-SACtées; u» ' 


i cauft (hi Droit des Genr, - 
‘que par leur Caraiteic lepte.i 
fcntàiifi ’ ' * 

J . li L î t**»l 




I 
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f 4 Le P oe ' n u l e . 

conjurer de lui être plus douce & plus favo- 
iiable. ) - 


M I L.P H I O’N:. * 


. Mademoîfelle! jevous prievj^ vous con- 
jure, au nom de Hercule ! Vous qui êtes la 
volupté de* moii Maître & ma Haine ; ia 
Maitrelfe à belle gorge * , & mon Ennemie 
me voulant du mai-^vfon OeuiJ & ma chaf- 
lie ; foiiîMiel & mon Fiel : je vous prie , je 
•yous conjure , au nqni de Hercule , de ne 
point Vous fâcher contre lui ; ou fi cela né’ 
peut pas fe faire^ . * - 

! ' A D E'L,P h a s I E:. . 

. Prens un Cordeau ; & pens toi avec tom 
Maître , & toute vôtre fequelle. 

M I JL P H I O N: 

- Car je vqi bien que déformais , iî me 
faudra trainer ma miferaWe vie dans les fou- 
pirs ‘ & dans les larmes, à caufede vous:’ 
c’eft ee qui fait que déjà, je porte des épau- 
lés , qui font en couleur ., corhine des e- 
cailles d’huitre par les marques de coups de^ 
fouet ; le tout, parce que on fe vange fur 
ma Peau , de vôtre ingratitude , ,& de vô-' 
tre Cruauté. ^ > 

A D. E L P H A S I Ê:* . 

• Veux tû que j’empéche plutôt quh’l ne te 
maltraite, .que j’empêche fon manque de 
■ . . . , . paro- 


• Hnjiu arnica mammia- 

ta : mamnteata rpMUr mam- 
tnofa qui a beaucoup de 
gorge. . . 

* ViSlandum (irbila- 
kiltu elt queliiu'alimenc de* 


licat & facile â digeret , 
qu'on donne aux eidans 8c 
aux malades. Ou il faut en- 
tendre ic» des foupiis , par- 
ce que , ei^ Ibupiianc , on 
• teûte jbuveat. fuo hakinci . 
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Acte I. Sgene ir. ff 

oie & de foî à mon égard ? » efl cela ce 
e tu demande? . . i 

A N T E;R A S T ILE: 

Répons lui uii pcuplus.oblîgeammefit, je 
1 prie, ma[Sœur ; afin, qu’il cefTe de nous 
?ortuner; car ileîl caufequenousii’ivân» 
is point dans nôtre atfaire. >, 

ADELPHASI E: • 

Pu as raifon, ma Sœur: je vous pardon- 
ai encore cette feule faute-là, Agoraito- 
Je ne fuis point en colere. 

A G, O R A S T 0:C L E: 
'Crieufement , vous n’êtes point fâchée ^ 

À D E L’P-H A s LEr 

^oint du tout. 

AGORASTOCLE: 
"avorîfez moi donc d’un baifer j. afin que 
ous CrOÏé. ' ' ‘ 

A D E L RH A S I E; ; 
e vous baiferai tantôt quand je reviendrai 
i’EgUfe & du Saint Siacilîfice. 

AGORASTOCLE: 

Liiez donc ; & faîtes le plus de diligencfe 
1 vous fera poffible. 

A D E L P H A S I E: 
u is moi , ma S œqr., ' ‘ ' 

A G O R A S T O C L E: 

{ue'je vous dîfe encot'e lin mot : Saluez 
i de ma part la bonne Dée/fe ; faites lui 
complimens ;.&.airure 2 -là, qu’à caufe 
à complailance , je fuis fon très humble 
'iteur & fon très zélé Dévot. 

ADELPHASI £:• 

; n’y manquerai pas. , . - 

AGO« 


fâ E P 6e N U L E. 

. A G O R A S T O C L E:: 
Ecoutez encore ceci. '• 

• A D’E L<P H. A S I E; 

Qü’efl ce que cVft ? 
i- f A G O R - A S T O C L E r 
-^Faites vAtre afaite^Divîne en polie & 
en peu de mots. Ecoutez pour la derniere' 
fois : Regardez moi. Elle a regardé. Par 
P.ollux,. Je croi que Venus, vous fera la^mê- 
ïoe.chpfe, . .. ^ 

J .C î):, * . 

A G T E'. P R E M I E R.. 

i . :i.' '■’<-* -i:. ■ ' . . . 

SCENE TROISIEME. 

{ Agorastocle, M'ilphio-n,.“ 


A G' O R -A S T O C L E 


Que m’ë Gonleille tu de foire à'prefentj> 
.Milphion-?. ' ■ ’ - ‘ • ! - . 

IVO L; P H I O ;NF: ' ’ - 
r De itje foire Fouetter & d’indiquer une 
«vente Car , Tans doute ÿ vous potuvcz 
vendrehardiinent cette Miifon-ci. 

A;G 0 ;'R A S T Q G.L E: 

Pourquoi? • > 

-M I LT H I O N: 

Parce que la plus part du teins , vous 

„ . . ' ' demeur 


■ * AuRhntm facitt; que 

-un ‘ tncbere. Il 
prend lujet de. plaifanier fur. 
le mot aifltar. Agctfafto- 
«le lui aïartt demandé | qutd 
nunt mihi ts auüor ? qutmt- 


Cenfitllt tu i frtfcnt ? tut- 
aitntm faciat-, répond MîlV 
phioHi-, ie fuis d'avis. que 
voas falfiea une MÜton , ou 
une enebere. 

i -. *• > ’l* ■ M- 

« A&»- 


A-cte T. St:ENE îIL f7 

mcuret dans ma Bouche ' tant j.c fuis coa- 
jiu de vous nommer fouvent. 

A G O R A ’ S -T O C L E : 

Ne parle .point de -cela ; change de dis- 
urs. 

M 1 UP H I O N: 

Eh bien, que vous faut il maintenant? . 
A G O R -A S T O G L E : 


Avant que tu m’apellaflè pour voir ces 
mines, j’avois déjà compté les trois cens 
iltppes d’Or pour le IVietaïer Collibîsque. 
prefent , je te prie , Milphîon , par cette 
lin droite ; par la gauche , fa Sœur * , par 
yeux ; par mes Amours ; par mon Adel- 
alie ; enfin , par ta liberté . ce qui doit te 


acher lej>lus;' 


Majotem p*rttm haU- 
in ore mco : Milphiôn 
ici la raifon pouc 
i Ion Maître dév’roit ven- 
fi Maifon : c’efl qii’el- 
ui cil inutile: car v*ut 
eurt^, ditil Ja-plusgran- 
lartie du temt dans m* 
/?«. C'ell âdire: je vous 
)ncinuellement fur la lan- 
ram j’ai été contraint , 
[u’aptefenc, de pronon- 
vôtre nom , foit pour 
jurnet les coups t ou pour 
s avertit de vôtre de- 
•; ou pour -vous defèn- 
contte vos Ennemis; ou 
r fTontr vos bonnes-qua- 
„ Ciceioo; jm» fami- 


JVIIL- 

f 

t i 1 

iitritatis Licentii jutru/M Vw- 
prtbifitmorum firmonum dû- 
mitiltum tn Aitribus ejui im- 
pu!/!* veflro ç*llotavcfunt s 
tpui par 'nne JLietnea de fa- 
rniltaTtfi , eut établi , a vi- 
tre iir/iigatii» , iant fe> e- 
reilln h domicile .de hure 
difieurt Scélérat t-' 

' J Sororem Lavam } Ugeu- 
the ft Seear. . Les Anciens 
avôieiK coutume de don- 
ner ^es noms de Frere&c de 
iTtrur aux chofes qui font 
d'une -entière rellêmblance , 
principalement quand elles 
ne font que le nombre da 
deux.' ' 

• V ' ■ ; I ‘ 1 



^8 L E P OE N U E E. 

M I L P H I O N: 

Ho , pour le dernier ! c’eft me conjurer 
par un rien ; car je ne fûts pas libre, 

A G ü R A S T O C L E:- 
Mon cherpetit Milphion , toi qui es Thomi 
me du Monde le plus obligeant & le plusu- 
tile, executerentrcpnfequetum’.as promis 
afin que je perde, que j’abîme ce Scélérat 
de Maquereau. 

MILPHION:' 

Ma foi ! cela eft fort facile. Alie7.; ame- 
nez avec vousdestemoins ; pendant ce tems- 
là , j’aprêteraî vôtre Metaïcr en lui faifant 
prendre mon équipage; & en lui donnant 
fes inftrudiqps de fourberie & d’impofturc. 
Hâtez vous donc j & partez. 

AGORASTOCLÉ:- 
' Je m’enfuis. 

MILPHION: 

•' Cela me convient aujourd’hui 'beaucoup 
mieux qu’à vous. ’ 

AGORASTOCLE:* 
Sera-ce bien moi ? Oh fera-ce bien moi ? 
fi tu reüffis heureufement. 

M I L P H I O N; 

Allez donc vite. . 

AGORASTOCLÉ: 

Si aujourd’hui je ne. ... 

'MILPHION:. 

Allez vous en feulement. 

AGORASTOCL E: * 

Si je ne t’affranchis. 

MILPHION; , 
Partez , vous dis-je. ■ ..-r-; - .-..-i 

AGO- 


% 
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Acte ï. Scene III. 

AGORASTOCLE: 
l’ar Hercule ! Je ne païroîs pas ' aflez mon 
Iciphalie , quand je donnerois autant de 
iiippes d’Or. . . . Ah. 

M I L P H I O N: 

He quoi 1 Vous ne partirez donc point? 

AGORASTOCLE: 

^u’il y a de morts dans les Enfcrs- 
M I L P H I O N: 
l^'ous en irez vous , Monfieur? 

AGORASTOCLE: 
y a de vagues dans la Mer. 

M I L P H I O N: 

^artez , cent fois -partez ; fuflîez vous 
n loin, avec vos enthoufiafmes hiperbo- 
aes ! 

AGORASTOCLE: 

^u’il y a de nuages au deflus de la Terre. 

M I L P H I O N: 

^attirez vous ? 

AGORASTOCLE: • 

l^u’il y a d’Aftrcs au Ciel. 

..MIL* 


Non Htrtle meream : 
Uorcule ! fi ne la fai- 
iai il faut re- 

cer plus haut; joindre 
arcies ituettonipuc> du 
lurs avec les reponfes ; 
iifui(c, fuppléer les fl- 
s. Quoi ? quf je puif- 
anquer à l'afïianchir, 
fais auj -Hitd'hui cetjiie 
i'as gtoinisy iâvoir de 


tromper le Maquereau; & 
de me poocurer ii jouïflin. 
ce d'A^lphalie ? Non, af- 
furement je ne la païroispas 
affez par autant de Philippe! 
d'of;- ôc même, par auiait 
de tréfors qu’il y a de Morts 
dans les Enfers 5 de Flots 
dans la Mer ; de nuées SC 
d'etoiles au Ciel. 
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60 L E P OE’ ÎT U L E. 

. M 1 L P H 1 O 

Continuez vous à me rompre,, àm’etour- 
dir ks Oreilles ? 

• ■ ■ A G O R A S T O C L E-; 

Quand je donnerois , dis-je , autant de 
Philippes d’Or que ceci , que cela , que. 
car je parle ferieulement au moins : que, par 
Hercule! qu’eÛ il^befoia de paroles? Pour- 
quoi lion ' ? Tout fe peut dire , tout fe "peut ^ 
renfermer ici dans un feul mot ; & ,parHer- 
cule ! je le dis fort ferieufement. -Sais tu 
dequel maniéré? Ain fi m’aimerontles Dieuxi 
Veux tu que je te dife de bonne foi ? Ce ^ 
qu’il nous eft permis de dire ici confidem- 
ment. Ainli Veuille Jupiter me ! fais tu 
combien.? Voi toi même. Ajoute tu foi à 
ce que je dis ? 

M I T P H I G N.: 

. :Si je ne puis obtenir quevous partiez. Ma 
foi ! je men irai moi même. 11 n’y à pas 
moïen de refifter à un tel Galimatias. Si, dans 
ce discours fans liaifon , & fans fuite , il y | 

a du fens caché.; il faudroit , pour le trou- | 

ver , être ce fameux Üedipe ^ , qui feul fut 
capable d’expliquer l’enigme du Sphinx. 

AGO- 

‘ hce ^ mtque il- * fftm ijfi tjùîdtm Her- 

lue : ni ceci ni ce/4. De c!t oruticni Oedtfit'OpusetHm 
puis ce vêts • ci jiifqu'au Je£l»rt ift tjut Spnytgi in^ 
irerte troificme, Agorado- lerprts futt : eut , ma foi • 
cIc ne l'ait ce qu’il dit ; c'eft pour cimprenttre quelque cha- 
le ^.llmaiias incompichen* fe a ce tjut vous dsiti, en 
Hble d'un Amant tiarilpor- 
té î 5c U n’eft pas difficile 
de voir que le Comique le 
fait expiés pout diveiiir. 


aurait htfoin d’un nufii hn- 
In/t Interprète , <jue fut E- 
dip* , lorfiju'it estplnjua /'«• 
ni^me du Sflsinx^ Xdipë, 
Fils 
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Acte I. Scene III. 6 i 

A G O R A S T O C L E: 

Il eft fort! en colere. Il faut pourtant , 
le je prenne garde à mes interets. 11 pour- 
>it fort bien arriver que nôtre dclTein avor- 
;roit par ma faute ; & qu’ainfi , je me 
:rois fruftré moi meme de la jouiffance a- 
noureufe. Je m’èn vais donc chercher 
les témoins , puisque l’Amour veut que 
noi , libre & Maître , j’obeïITc à mon E-» 
[clave. 

Fils de Laïus, Roi de The- 
bes , & de locafte , fuc le 
feul qui pût dénouer le pro- 
blème. Telle étoit la dif- 
finiUé ; £luel Vtnimal 
tjMt le matin marche a qua- 
trt ; le midi, à-deux: 
dr le foir àtrtit f Edipe dit 
que c'cioit l’Homme , qui , j 

ACTE SECOND. 

• SCENE UNIQUE. . 
Licon, Anthemonide. 
EICON: ' 

Que tous les Dieux puîflènt s’accorder 
cnfemble, pour plonger dans la mifere tout 
Maquereau qui déformais immolera une feu- 
le Vidlimc à Venus, & qui brûlera un grain 
d’encens fur fon Auteb Car Malheureux 
.que je fuis! j’ai égorgé aujourd’hui en Sa- 
crifice; & cela dans la grande .colere des 
Dieux,’ fix agneaux bien conditionnet , fans 

li Panuit. D repro- 


djns Ta première enfance, 
ne s’apuïe pas moins Air 
fes mains que Air fes piez : 
qui étant plus fort , mar> 
che Air Tes. drux jambes ; Sc 
qui enHn dans fa vieilleil'e, 
a befoin d’un troiAémepié, 
qui cil le bâton. 
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6z Le P oe n u l e. , 


reproche ; & cependant je n’ai jamais pu 
ificttr’e Venus en belle huineur ' pour moi, 
ni m’attirer aucun de fes bienfaits. 

Quand j’ai vu que la Déefle étoit inflexi- 
ble, & qu’il n’y avoît pas moïen de l’apai- 
fer,je fuis auflTi tôt fort^du Temple tour en 
colere. J’ai défendu qu’on partageât les en- 
trailles ' : je n’ai pas même voulu les voir; 
& parce que le Devin a prononcé que elles 
n’etoient point d’un prefage heureux, je n’ai 
point douté que k'Déelïè ne me regardât 
de mauvais œuil. 

De cette manierè-là , j’aî bien attrapé l’a- 
vare Venus î; car pour prétendre trop, el- 
le n’a rien eu du tout. Pareeque elle n’a 
j)^s été contente de recevoir ce qui lui fuf- 
fifoit, j’ai difeontinué mesoflfrandes & mes 
préfens. .Dame! c’eft comme cela- que je 
fais müi;'& c’eft ainfi qu’il faut faire. Quel 
r ' . .. V •. ..bon 


• £luiniam.litare n$i]ue» , 
ne fauvant l'apéiifer. Ma- 
crobe; Litare . ç’ert fe ren- 
dre la Divinité propice, par 
les viclimes qu’on , lui ir»- 
inoie , Si par les oÜtandés 
qu’on lui fait. Saccifîer . 
c’efl offrir le factifice & de- 
mander' pardon : Litare , 

c’efl apaifet la Divinké; fe 
la tendre favorable, ôc ob. 
tenir fonvœu. 

’* Vttui, exta prefteartef ; 
f'dt défendu iju on coupât Ut 
entinUei. Car dis avoienc 

^coutume de couper les cn- 
ttaiUct des vldinics aptes 


les avoir fait cuire : d’eu 
vient qu’on les apjdloît Pr0. 
fe^. De ce partage j on 
en brûloir une patrie ; on 
Cqnfacroit le fécond tiers 

'cn ie donnant aux Prêtres ; 
ÔC on fe refervoitle croinè- 
me. '' 

» taanum : On dft 

adiré manum; aller à U main, 
quand on la tend à quel- 
cun , comme fi on avoic 
grande envie de la lui don- 
ner ; Ôc puis on la retire 
dès que ce quel-cun s'avan- 
ce ôc prefente fa’main pour 
répondre au Signe d’amitié. 

* Pen- 
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Acte II. S ce ne Uniq^ie. 6 ^ 

bon effet , penfe 2 vous que cela produira 
dans la fuite ? c’eft que les autres Dieux & 
Déefles fe feront fervir & adorer à moins dô 
frais; ils ne feront plus fî avides, fi adamez 
de vidUmes & d’encens , quand on leur di- 
ra qu’un Maquereau a laiffé Venus , les 
mains vuides. 

Le Devin, vraiment un pauvre homme, 
& qui ne fait nullement fou metier , difoit 
que toutes les tripes demes pauvres agneaux 
me menaçoient de perte & de malheur; & 
que tous les Dieux etoient mes ennemie. 
Qu’on eft foû de croire cette forte de Pro- 
phètes , tant dans les chofe^ Divines que 
dans les Humaines ! malgré la mauvaife 
predidlion de mon Devin , on m’a donné 
depuis, une Mine d’argent. Mais, jevous 
prie,oùs’ed arreté cethommede Guerre, qui 
vient de m’en faire prefent, & que j’ai in- 
vité à diner? Ho ! le voici qui vient. 

A NT H E M O N I D E: 
Comme j’ai commencé à te conter , pe- 
tit Maquereau mignon, de ce combat Pe>$- 
téihromque ‘ où je tuai de mes mains , en 
un jour foixante mille hommes qui avôîent 
des ailes. • • 

■ - L I C O N: ' 

, Oh , oh ! des hommes allez ? 


>-ii • 

* Pentethrenicâ puj^n* : 
Peniethronicjue , c'eli un mot 
forgé p3f le Gendarme glo- 
tieux-fic Fanfatoa. Ce ter* 


D 1 AN- 

me-Iâ ne fîgniHe tien (î noii 
la vaine & orgueilleufe en. 
flure de celui qui finveote 
Oc qui le dit. 


I 
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<?4 Le P oe - n u l’ e . 
ANTHEMONIDE; 

Cela eft comme je te le dis; & je le foû- 
tiendrai. 

Lie O N: 

Eli ce qu’il y a quelque part des hom- 
* mes Oifeaux , je vous prie; ou du moias^ 
des hommes qui volent ? 

■ ANTHEMONIDE:- 

Il y eu a eu : mais fe les ai exterminez. 

L I C O N: 

Comment avez vous pu faire une expédi- 
tion fl prodigieufe? 

ANTHEMONIDE: 

Je m’en vais te le dire. J’armai toute la 
Légion de glu & de frondes : fous la glu je 
fai fois mettre des feuilles de Populage, ou 
pas-d’Ane. 

L I C O N: 

‘ Pour quelle raîfon ? 

ANTHEMONIDE:^ 
Depeur que la glu ne s’attachât aux fron- 
des. 

L I C O N: 

Bon ! continuez. Par Hercule ! vous Pa- 
yez très bien mentir. Quoi énfuitc.^- 
A N T H E M'O N I D E: 

Mes Soldats mettoient de groflès boules 
de glu dans leurs frondes ; « fuivant mon 
_ordre, ils laiicoient les boules contre ces 
hommes volans. Enfin c’eft tout vous dî- 
,xe; autant de ces Oifeax à figure humaine 
.que la glu pouvoir atteindre & fraper , ils 
uomboient à terre en grofle quantité; à peu 
près comme des poir.es , quand on fecouë 

un 


/ 


Di't'*- i -, C tO< 



Acte-Iî. Scene Uniqiue. 6f 

En Poirier bien chargé dans la maturité des 
Fruits. Or à mefure qu’il en étoit tombé 
je les tuois , un à un fur le champ, aufli 
fadlénient, & de la meme manière qu-’on 
tue une tourterelle, ' 

L rC O N; 

Ma- foi ! s’il y a eu jamais un tel événe- 
ment; je confens alors que Jupiter m’ac- 
corde la permilîion de facrifier toujours & 
de ne jamais apaifer la Divinité. 

A N T H E M O N 1 D E; 

Tu ne crois donc pas que cela foi't vrai ? 
L I C O N: 

J^ajoute foi à ce que vous dîtes, comme 
'il eft’ jufte qu’on ajoute foi à tout ce que >e 
,dis: Mais ça! entrons , pendant qu’on ra- 
pportera les entrailles. 

ANTHEMONIDE: 

, J’aurois pourtant , grande envie de te 
faire encore l’Hiftofre d’une autre Bataille 
on je fis des prodiges de valeur. 

L I C O N; • 

Je n’af nulle curiofité pour cela ; porter 
le récit de vos admirables combats à des Gens 
qui fe feront un plailîr de les entendre. 

.A N T H EM O N I DE: 

•Aïe feulement la- patience de m’écouter. 

LIC.ON: : 

Non , ma foi ! je ne l’aurai pas.- 
A N T H E M O NT D E : 

Ho , ma foi! tu m’ecouteras: autrement, 
je te cafferai la tête i ou je t’envoïrai à to»s 
les Diables^ - 

: • ' • ' D 3 * LF 
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66 L E P OE N U L E. 

L I C O N: 

He bien ! j^'raî plûtôt à tous les D'tahUs. 

‘ A N T H E M O N I D E: ' 

Eft-ce là ta refolution : 

LIG O, N: 

Oui ;■ & je n’en dcmordtai point.. 

A N T H E M O NTD E: 

Cela étant : aujourd’hui, Fêtede Venus, 
- confequement un bonjour : laîfTe venir 
avec moi la plus jeune de tes deux belles 
<Çourtifannes. 

' L I C 'O N: ' ^ ‘ 

C’eft à l’honneur de cetiê Journée , qu’il 
m’a falu aller à l’Egljfe , & faire mes dévo- 
tions. . Or toutes les fois que je vais Sacri- 
ücr , je renvoie à un autre jour toutes les 
afaires ferîeufes , graves , & importantes. 
; Je veux abfolument être debaralfé les Fê- 
tes ; & les avoir tout a- fait à moi. Mais ne 
différons plus d’entrer. Suivez moi parid, 
Seigneur Mars. , ^ ' 

A N T H E M O N I D E: . 

Allons ; je fuis aujourd’hui ton Dome- 
fiique & ton Valet. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE.. , . 

AgorastoclEjLes Avocats. 

AGORASTOC LE: ' 

Ainfî m’aiment les Dieux ! Rien n’eflplus 
' ■ ’ ■ inju' 
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înjufte J ni ne vous fait plus enrager, qu’un 
'Ami parefTeux , lâche ; & qui , lors qu’il 
s’agit de vous rendre fervice, marche à pas 
de tortpc : fur tout : cette lenteur elt infu- 
portable à un hommç qui a l’Amour en tê- 
te; & qui, poulfé^par ce mobile de feu , fe 
hâte, fe précipite , & s’iiiipatiente dans tout 
'ce qu’il fait. ' - . 

*J’ai le malheur de me trouver aujourd’hui 
dans ce eas-là avec ce Avoeâts-d que j’a- 
niene : ces Mdfieurs font bien dîlRcîles 
à mener: ils avancent plus pefamment ‘ que 
ces gros Vailfeaux de tranfport, principale- 
ment quand ils font furcharget ; & que la 
Mer eft calme. Ce qu’il y a de plus bifaife 
dans mon fort , c’eft que , pour ne point 
tomber dans un tel inconvénient , j’ai évi- 
té tout exprès' de choifir pour Avocats , 
•ceux de mes Amis qui font déjà vieux ; fa- 
chant bien que l’âge les empêcheroit d’aller 
alfez vite à ma fantailie : j’avois peur que, 
pafeet endroit- là , '.ils n’apiortallent du re- 
tardement à la rcüflite de mon entrèprife a- 
moureufe. Mais je me fuis étrangement 
mécompté ; en m’adrelfant à mes Amis de 
mon âge, qui, quoique Amoureux, auffi- 
bîen que moi , font d’une allure fortpâref- 
feufe : ils marchent comme s’il avoient des 
Lanières ou d’autres Liens aux Fiez : pour 

D 4 . moi.. 


* Spiftg'édifiimêâ. No- 
nius : ffi£»m n^nnumejitam 
fignificat tardum : jfîgni- 

tardif. Spif- 

/îgraai/tntft eft un mot 


briqué dans la forge de Plau- 
te: il veut dite des Gens 
d’un pas tics pefanc fie ne» 
lent» *• 

« 

» Qté' 
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moi , je ne crai pas qu’ils arrivent d’au- 
jourd’hui. 

Hé mes Amis ! un peu plus de diligence! 
"faites un effort fur vôtre pefanteur naturel- 
les. Si vous voukï marcher aujourd’hui, 
marcher donc , de par toutes les ‘furies du 
Tartare , marchez : finon ; allez vous fai- 
•re pendre, Eft ce ainfi que des Amis doi- 
"vent fe remuer quand ils viennent au fecours 
d’un Amant ? Car aflurement vos pas 
ont été fyffez comme la plus fine fleur de 
farine ' ; ou vous avez aprîs à marcher û 
lentement quand vous avez eu les fers aux 
Tiez. 

AVOCATS: 

Ecoute donc Monfeigneur J quoi que tu 
nous croie beaucoup au deffousde toi pour 
■’la naîlTance & pour la fortune ; fi tu nous 
dis des impertinences à caufe de ta nobleÇ* 
■fe & de ton gros bien, fâche que nous avons 
'coutume de rabattre le caquet aux Rîohes 
înfolens. Sommes nous dans ta dcpendan}- 
ce , pour nous mettre en peine'de ce que tu 
aime , ou de ce que tu haïs ? Quand noos 
avons païé pour nous ; c’étoit de nôtre Ar- 
gent , & non pas du tien. Nous devons 
. • *. jouir 

- • ' I; : •. ..i 

^ fuccrttM criire clicule : quel Hporc «Tun pc- 

•ftüinàrio.' Ôikruih poliina- lie pas avec de la farine} 
rium, c*eft un C»s avec le- Aiiflî eft il fort vraifembla. 
quel les Boulangers feparenc ble que nôtre Comique ne 
du Ton , ce qu'ils, apellenc pèche pas ici par ignorance, 
Ja Fleur de farine* La corn- de, qu'il hazatde cela com.. 
paraifon que Plaute fait ici 'me une extravagance plai- 
ne £aucoi(kue guete plus ci< ùuna. ôt rtCTCéttivt, . 
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r-joüîr de nôtre liberté , fans nous foùcîerde 
. toi , ni de tout ce que tu peux être. Np t’i- 
magine pas que nous foïons tes Efclaves-, 
& que nous devons être attachez- fervilc- 
ment à te faciliter la poffelTion de ta Mai- 
trelTe. 

Or il lied mieux aux libres de marcher don- 
'cernent dans la Vnre;&certainemeut,jeçrOi 
qu’il n’apartient qu^à un Efclave de courir , 
& d’aller à gratis pas dans les Rues. Il n’cil 
pas honnête de marcher en bruit & en tu-» 
lîiulte , principalement dans une' Républi- 
que qui s’eft procuré la Paix , par la défaite 
de fes Ennemis. Mais fi la choie étoit fi 
prcfiTée ; ou fi ton impatrence amoureufe te 
met hors d’état de te polfcder, il faloit nous 
faire venir ici des hier. Car tu ne dois nul- 
lement t’attendre, que aucun de nous coure 
- aujourd’hui dans là Ville. Quand les yeux 
de ta Maitrefie feroient cent fois, mille fois 
plus brillans , nous ne voulons pas que , 
fon fujet , laPopulace nous poui fuive à coups 
de Pierre comme des furieux. 

AGORASTOCLE: 

Si je vous avois dit, Meflicurs les feru- 
puleux & les circonfpeêls, que je vousapel- 
îoîs chez morpour vous- bien, régaler ; il je 
■ vous avois invité à un grand & fplendide re- 
pas vous furpalTericz un cerf en vîtefie; 
vous ferie2?plus légers qu’un Goujat. *. Mais 

• D. î • parce 

’ frandiüm in *dem même oa y mangeoîc de ce 
ductrt. Autrefois nn faîroit 1 qui avoit été offert & feivi 
de gtans repas dans les Tem*- 1 aux Dieux. ' ^ 

pies aptes le Sacrifice • SC * CUvattrtt» D’autre»* 

. lîftûc 
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parce îjue je vous ai prié de venir pour faire 
les fondlions d’Avocat & de témoin , lagou- 
te vous a pris dans vôtre allure ; & vous 
marchez plus lentement que le Limaçon. . 
AVOCATS: 

N’efl il pas de bon fen s de courir prompte- 
ment où vous allez pourboire, & pour man- 
ger tout vôtre foûs aux dépens d’autrui ; 
& cela , fans être obligé par les lois à ren- 
dre la bonne chere qu’oii vous a tait. Ce- 
pendant , nous avons chez nous quelque 
chofe pour vivre, & nôtre pauvreté ne nous 
empêche point de fubfifler honnêtement. 
Quoique nôtre avoir foit petit, nous avons 
au moins la douceur qu’il eft tout à nous. 
Nous ne demandons rien à Perfonne ; & 
Perfonne n’eften droit de nous rien deman- 
der. Ainfi ne te flate pas qu’aucun de nous 
foit d’humeur à gagner une bonne pleurefie 
J?our ton beau N^ez. 

A G O R A S T O C L E: 

Vous prenez feu trop aifement, mes A- 
mîs : je vous aiïlirequeje n’ai penfé qu^a 
rire , & qu’à badiner dans ce que } ai dit. 

AVOCATS; 

Tu dois prendre aufli nôtre rdponle 

; /. '! - • pour 


lifent gréUattrêm , un mér- 
fheur à grand pM’ Clavd' 
tor vient de Clava , c’cfl à 
dite , un gfos bâton que, 
les Gouiacs portoient ordi- 
naitetnent, ce qui les ât 
pommer.Ci*r/M*r€t. Ot,ce$ 
valets de Soldats étoient 


toujours d'une^vîteflè extra* 
nrdinaiie: on les chni/ïdoit 
tels, foit pour porter les ordres 
, ncccnaircs, foit pour fuivre 
’ les Troupes. An lefte les 
pas militaires feoient en 
proverbe , pour marquer une 
, prompcc & légère allure. 


I 


4 
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pour une ^raillerie &'pour un badîAage. 
'A G O R A S T O G L E: 

Je vôus conjure donc au nom de Hercuj* 
le., & de fa divine MalFue , rendez moi ce 
bon office le plus promptement que vous 
pourrez : marchez un peu moins lentement.* 
faites moi voir que vous vous remuez , je 
ferai content; car je n’exige point que vous 
couriez , ni que vous alliez trop vite. 

A V O G A T S : 

Si tu veux faire quelque chofe paifîble- 
ment , tranquilement , nous fommes tes 
gens; mais fi tu prefie fi fort, il vaut mieux 
que tu mene avec toi des Avocats qui ai- 
ment à courir. 

A G O R A S T O G L E: 

Vous favez en quoi j’ai befoin de vôtre 
fecours : je vous ai expofé.to'uté l’aiiiire. 11 
eft quefiion'de tromper -ce. Maquereau qui, 

, depuis 11 longtems fe moqué de moi , & de 
mon Amour 1 il faut lui crcufer une foilej 
l’y faire tomber par la vertu de l’Or ,*& par 
l’adrèflé de mon Efclave. 

A V O G A T S: 

Nous favons déjà tout cela. Si ces Illu* 
•ftres Speétateurs en font inftruits , comme 
"c-’efi pour eux qu’on joue icicette Gomedie, 
il vaut mieux que tu les informe de. la chofe, 
afin ;qu’ils iie l’ignorent point quand on 
la reprefentera. 'Ne t’inquiete nullement 
fur nôtre fujet ; toute l’afaire nous eft bien 
•conuë : 'car , l’aiant apris de toi , tu juge 
bien que nous n’aurions pas grand’ peine à te 
repondre. , 

D6 *AGO 
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Cela eft; fan« doute, co^ime vous, le dt- 
tes. Avec tout cela : ne laiffez^point de me 
contenter ; afin que je voïe li vous favei la 
chofe -parfaitement ; lî vous n’ave2 rien ou- 
blié, Il vous n’hefitex fur aucune circonftan- 
ce-, eivfin répétez moi ce que je vous ai dit 
tantôt. 

AVOCATS: - 
Se peut il. que tu te. défie lî fort de. nôtre- 
mémoire? Tu croîs donc que nous ne nous 
Ibuvenons point du Picge ? tu vas voir ; tu 
as compté trois cens Philippes d^Or àCollî- 
bifque ton Metaïec: celui-ci les portera chez 
le Maquereau ton ennemi ; faifant fem- 
blant d’être etranger ^ & de Venir d’une au- 
tre Ville quand le Metarer ftra-là tu iras. * 
toi même , comme à la pourfuite de toir 
Efclavé , & de ton Argent. ' - ; 

A G O R A ST O C L E: 

Tu as très bien retenu ; & vous êtes mes. 
Sauveurs. 

AVOCATS: 

Le Maquereau, crôVant de bonne foi, que 
tu cherche Milphion ,jurera^qu’il ne l’a point 
vu : en fuite , cela doublera tout le vol ; èc 
■^a Juftice t’ajugera le Maquereau. Voila 
.fur quoi tu pretens que nous rendions un té- 
moignage juridique. ^ ' 

A G O R A S T O C L E : 

Vous comprenez toute Pafaire. 

AVOCATS: I 

• Bien loin- de la comprendre , à peine la- 
•tenons nous du bout des. doigts , tant elUs 
- cft petite. 

A* ^ Ci -A G O- 
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A G O R.A.S T O.C L £:, 

Il faut faire cela promptement, & rapide- 
ment : hâtez vous^ autant.' que vos forces 
pourront vous le permettre, 

AVOCATS- 

\ s 

A cette condition-là , fouvenez vous cîe- 
prendre des Avocats plus aftifs & plus dili- 
gens ; car pour nous ; la parc/Te & U len- 
teur nous accompagrrent par tour. 

. A G O R A S T O C L E: • 

Vous marchez , je vous alTure, fort bien: 
mais vous parlez très mal. Je fouhaiterois 
que les cuifTes vous tombaücnt fut les ta- 
lons. 

AVOCATS: 

Et nous, par le Temple dePoilux! nous 
•fouhaiterions que la langue te tombât fur 
les reinâ, & que tes yeux fuflent par terre. 
AGORASTOCLE; 
Courage ! ne voila- t-il pas? Mais, en bonne 
foi, devez vous vous fâcher pour une baga- 
telle que j’ai dit en riant? ry ! celà e {h in- 
digne de Gens d’efprît. 

A V O C A T S r • 

Tl n’eftr pas moins indigne d’un homme 
comme toi de, railler injulïement tes Amis, 
AGORASTOCLE: 
Lailfez-là cette fauffe delicatelTc. Vous 
polïèdez bien ce que j’exige de vôtre amitié. 

AVOCATS: 

Nous le répétons en deux mots ; A quoi 
tu vife principalement dans cette machina- 
tion-là , c’ell que nous foïons les imlru- 
• a . i >: 1... -, D 7, ,*mcD8 
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mens que tu ernploi’e pour perdre JeMaquc- 
-reau parjure & Scélérat. . . 

^ ' .A G O R A S T O C L E: 

Vous êtes au point. Maisv.oici juftement 
Milphion & Collibisque qui fortent du Lo- 
gis ; ils ne pouvôient pfls venir plus à pro- 
pos. Voïez un peu mon Metaïer ! à fou 
Equipage , & à fa démarché, on le croiroit 
quelque chofe ‘ oui ; n’efl il pas vrai ? Le 
voila tout comme il faut pour bien conduire 
fon impofture. ' ' 


* Bt/îlice exôTUatiu: trni 
uiaitmtnt: parce que Col- 
libisque paruit vêt en hom- 


me opulent & puiflànr J dans 
r£quipa»e d’un g aud Sei- 
gneur. 


. ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

Mïlphion, C OL L I bi s q ü e , 
Agorastocle, LesAvocats. 

M I L P H'I O N; 


Tu comprens donc bien, à prefent , tout 
ce que je t’ai -dit , & ce que tu dois faire. 

C O.L L r B 1 S Q U E: 
Parfaitement bien 

MIL- 


* Mil. Vide // Cal- 
ItM. Co. Siuid epuft ver-* 
bit l Catium apiugnum C»U< 
re aque non Jïnam ; c’ell ici 
un de ces jeux-de mofs qu*U 
ell impï)llîble de rendre en 
fran^oû. Tquclc badinage 


roule fut les mots CaUeiu 
Sc CaÜuth- C'üttt figiiifie, 
Savtir ; C»Ut^ OU Calium 
veut dire une dureté de peau 
qui fe forme au* piez & 
aux -mains à force de mar- 
cher fle de travaiJlei. De 
ce 
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' ’ ■ . M I L P H I O N: ; 

Fais en forte de ne rien oufelïer. ’ ' 

C O L L I B I S.Q U E; • 
Ne crains point. ^ 

M I L P H I O N: 

' Tâch'e , fur tout que les paroles que je 
t’ai mis dans la tête , & dont tu entens bien 
le fens foient prefentes à ton cfprit , quand 
-tu en auras befoin pour fourberton homme. 
C O'L L I B I S Q U E; 

Je te dis que je fuis plus favant & mieux 
inftruit que. les Tragiques ou les Comi- 
ques. 

M I L P H I O N: . ’ 

Tu es un honnête homme. 

AGORASTOCLE: 

Il faut que je m’aproche d’eux. ‘Tenezi, 
mes Amis , voila Ics'temoîns. • •> . 

M I L P H I O N: 

Apurement, vous ne pouviez pas a'me-, 
ner des Gens plus propres pour nôtre expé- 
dition : car aucun de ces Meffieurs nes’ab- 
fente de la Grande Place ' les jours qu’il 
n’efl pas permis de tenir lés Comices : ils y 
> - font 


ce mot CallMt s’eft fait 
CaUtre , qui fignifie propre- 
ment s’etre endiKci de l’ef- 
prit. Il s’eli donc fait une 
tranfpofiiion du Corpt à 
rc{î>rit ; Ik on dit que quel- 
qu’un- Caülrt aliquid, fait ul>e 
chofe : parce quïl l’a étu- 
dié avec tant d’attention 3c 
d’ainduité , qu’enfia il fe 


l’ed 4mpri(n£ dans la tété 
comme une efpéqe de Ca* 
lus. 

' N<tm tjtorum nuUm nt* 
fajltu tfi. Varton ; les jours 
nommez , fafli , font edu» 
pendant lesquels il eii per- 
mis aux Prêteurs de pronon- 
cer toute fotte de paroles , 
ians fe rendre Criminel. On 
*' apelle 



P €E N U X E, 

font affidmnent pour, s’offrir à> rendre faux 
témoignage» moïennant telle ou telle re- 
compenfe: vous les voïez plus fouvent que 
le Prêteur dans le lieu des Aifemblées Pu- 
bliques. Ceux qui fufeitent des Procès à 
tout le Monde , né font pas mieux verfez 
dans la Science de la chicane & du Droit '» 
que vos témoins » Monfieur : car quand la 
plaidoirie leur manque, ils inventent & ils 

fement 


apelle les jours Ctmrciatix.: 
parce cjuc les Comices lien- 
rcin alors î & que le Peu- 
ple eft établi pour porter fon 
Suffrage. Les jours oppo 
fez à ceux là font apellez 
ntfafti , comme à tun fandi, 
parce qu’il croit défendu au 
.Prêteur de parler ces jours 
li; nefM trat , c’êtoit un 
crime. Or toute la lutidi- 
Ûiun Prtteriale confiftoit 
■ dans ces irois mots, De, 
Drct, Additf hui je dit le 
droit: Addic» aliquid me* 
fenttnti* i^j'ajnfe quelque. 
chùfe par ma ftnttnte. Ovi- 
de ; ■ ' 

' ’lüe nefajliu erit , per 
quem tria vtrba /tUbunt^ 
Faftuf erit per quem lege 
thebit a^f ce jour la ftra 
Nefalhis , pendant lequel lee. 
troit mots feront en Jîitnce: 
Cf jour là-'fera faltus 
qurl il fera permit ■ d'agir par 
la loi. Kiilphion- dit donc 
que xes‘ témoins n’étoierK 
pas nefajli , parce' qu’il» 
écoient tout le jout. fut. la 


/ 

Place , pour trouver des 
Plaideurs à qui vendre leur 
faux témoignage. Car les 
jours nefalii , écoietu ceux, 
ouc’etoit un crime d’allcm* 
blet les conûces. 

Comitiales: il' entend par 
ce mot-Ià les Gens qui paf. 
foient.tout leur tems fur la 
Graixle Plate, pour y faire 
le meiiet de faux temoin- 
’ lurù Cociiores : expref- 
fïon comique ôc rifible ; 
meiÿiur: Cuijiniery en fàsut 
au lieu de Imit ‘DoSheree 
plus fa vans- en droit. Car /u» 
rù Cofîioret , c’efl â' dire ceux 
qui -fevent ce que c'en qu’im 
jus, gu’unbouïlion , qu’une 
foupc dans la Cuifine ; Sc 
non cc'qae c’eft que ledrok 
dans, la luflice 6c dans le 
Bateau. On die pourtant 
métaphoriquement , incelts» 
in altqua arte , cuit , c’elt à. 
dire, verfe dans quelque Art. 
Horace: Rec»£lu» fcTsba , us- 
Ecrivain recuit-, pour, dite 
fort babcle. 
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fement des caufes tant qu’ils en veulent. 

A V O C ATS: . 

Que les Dieux te confondent! 

■ *M I L P H I O N: " ' ; 

Ma foi ! qu’ils vous confondent & qu’ils 
vous perdent, vous même, mes honnêtes 
MelTieurs, avec le Maquereau; car, il vous 
vaut bien en bonne foi & en probité. Ce- 
pendant , qui que vous foïe^ , vous faites 
en Gens de bien, & pleins d’humanité lors- 
que vous favorrfe?. l’Amour démon Maître: 
Mais ces Meflieurs favent ils de quoi il s’a- 
gît ? - 

AGORASTOCLE: 

Ils n’en ignorent pas la moindre circon- 
ftance ; ils lavenf tout par ordre. 

M I L P H I O N: 

■ 'Prenez donc s’il vous plaît bien garde 
pour l’execution. Vous conoilTez ce Ma**- 
quereaü Licon? - 

‘ A V-O C A T S; ' ‘ 

'■ Très bien. * i 

ÇO LL IR I S Q y E: 

Oui ; mais mor, je ne le cohois point ni 
ne l’ai jamais vu:je vous prie donc de me le 
môntrer, ' 

AV OC ATS:* • . 

Nous aurons foin de cela : finiflbns les 
inftruéHons & les enfeigneinens ; nous en 
foinmes rebutez. 

AGORASTOCLE: ' 

Celui - ci a trois cens Pièces d’Qr bien 
xomptées. ' ■ i . . • 

* •! I \ • . . . \ .II.' • b ' 

AVO- 
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, AVOCATS:. 

Tl faut donc necefîaîrçraent , que nous 
examinions cet Or-là , Seigneur Agorafto- 
cle ; afin que nous puiflîons en parler fiire- 
ment dans’ nôtre témoignage. 

‘ A U‘0'R À S T O C L E: 

T Qu’à cela ne tienne ! Regardez : c’eft de 
bon Or ; je vous le garantis pur. 

C O L L I B I S Q U E; 

. .Oui aflurement , Illuftres Speftateurs , 
c’eft; de fort bon Or comique ' : en Barbarie 
Jes Beufs s’engraifteroient en mangeant de 
cet Or-là , puisque ce ne font que des Lu- 
pins: mais dans cette afaire-ci ? ce font des 
PhiJippes de Poids & de bon aloi. 

.AVOCATS: 

C’eft comme cela que nous l’entendons» 
& nous faurons bien nous conformer à cet- 
te feinte-là. 

C O L L I B I S Q U E : 

Mais n’oubliez pas défaire auflî femblant 
comme fi j’étois etranger. A V A- 


* Çtmitum aurum: d$l'»r 
Ctmique , c’efl à dire des 
lupins : cac on : Ce iêtvoit - 
fut le Théâtre , de ce légu- 
me au lieu d' Argent: c'etois 
la moniioïe courante dans 
les Comédies. Les Enfans 
cmploioient aulllen joUanc, 
au lieu de nummes , ou de 
pecites pièces d’Atgenc, les 
Lupins qui font une elÿécc 
de pois Sauvages. Horace; 

Nee tamen igntrat quid 

difttnt AT» LHtinn. Il fait I 


ptmrtant bim diflingutr U 
Monn«ïe d'avte les Lupins^ 
J» BArbari» : en Bjtrb»fie, 
c’ea à dite en Lialie : caries 
Grecs aptlloient Barbares 
toutes les autres Nations» 
comme les Romains firent 
à leur tour, les uns & les au- 
tres s’imaginant quail n’y 
avoit de lâ politelle que chez 
eux , Ce feivoient du mot 
Barbare , à peu prés comme 
les Patifiens emploient k 
teune PrevituiaU 


; 
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AVOCATS- 

Cela va îîms dire ; & même nous fein- 
drons auflî que , nous aïant rencontré à 
' ton arrivée’, tu nous as prié de t’enfeigner 
-quelque, endroit libre & voluptueux où) tu 
puilTe faire l’Amour & boire à la Greque. 

. . M I L P HTvO N: 

Ah, ah! par le Temple de Pollux! voila 
de Maîtres Fripons ! 

AGORASTOCLE: 

C’eft qu’ils font mes Djfciples. 'j 
. e.. ;. M-I L P H I O N: ) 

Et vous , Monfieur , fous quiavcï vous 
étudié ? ; ; / 


^ C O L L I B I S Q U E: ‘ 

Ca , ça ! rentrez, s’il vous plait,' au Lo- 
gis, Seigneur Agoraftocle: il eft à craindre 
que le Maquereau ne nous voie enfcmbleç 
cela pourroit détruire & gâter nôtre troni- 

c> ? " . . i , . ...V. ' ' 

M I L P H I O N: i 

Cet homme-là parle de bon fçns ; & vous 
devez faire ce'qu’il vous dit. 

A G O R A S T O G L É': 
Séparons nous donc : mais vous autres? 
êtes vous ,aflèz bien avertis ? ^ 

r-y. C Ojl>L, I,B rSrQ U•E^. i 
- . Allez vous en donc , nôtre Maître. ^ ] 

A G O ST 6 C JuMi 

Ca I oui 'T 'jé’nv^en vais. Dieux Immor- 
-tels ! l’implore vôtre benedidion ; & je vous 
prie de. . . J 

. C O L L I B I S Q U Ef , , 

' Hé ! que ne partez vous !' ^ 

AGO- 
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AGORASTOCLE: 

- C’eft tout de bon , cette foi^^ci : je vous 
’ quite y & je rentre. 

iM I L P H l O N: 

• C’eft à dire qu’à la fin, le moment de fa* 
gefle vous prend, 

C O L L .I BISQUE: 

. St. ! tais toi, ' 

AVOCATS: 
Qu’eft*ce,qu'U y a? 

C O L L I B I S Q U E: ^ ' 
Cette Porterci' vient de commettre un 
grand crime, .... r. . .• ••' 

AVOCATS: 

Quel crime? ’ • -■ 

COL LI DISQUE 
Elle afait clairement un certain bruitque 
•la civriité ne permet point. 

■' • A V-O G -A T S: . * ' 

Le Diable t^emporu ! Mets toi derrière 
nous. ' ' - - . ' 

' ' -G OU L f’BT S QU E:-- ’ 
Soit. 

• A V O C A T S'^’ - . 

• Nous irons devant, •• 

COL L I B-I S^Q U Er 
Les Avocats fuiverit Mai coutume des 
bouffons ; ils font nnarcher les Gens -der- 
rière eux, . .V 'f <’ jA. ' 

- ■ . A V OG-i^ S : ' ' 

Tiens':, cet homme-là qui s’avance, e’eft 

l'e Maquereau lui même. . . . . 

. G'O.L L I B IfS Q,U E; . : 

Il faut que'' ce foit un. honnête hoirupe: 

'car 
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Aætbj III.tSc^nc n. Çt 

/!ar-ir a toute la mine d’un Scélérat. ^Jedui 
tirerai de loin tou^,à l’heure du Sang pen- 
dant fa mardie. • > r ' 

ACTE TROISIEME. 
SCENE T'ROISfEME. : . 

Lm C P N', L E s A V O C .A T S, 

COLLIBISQUE. 

“ ' * ; * 

. EICON: 

Ne vous Impatientez point , Monfieur le 
Maflacreur de foixante mille hommes allez, 
ne vous.impatientez point; je reviendrai in- 
continent. Je veuxlrouver d’honnêtes Ci- 
toïens pour, manger avec nous* Pendant ce 
temS'ià ils àporteront les entrailles ; à 
ce que je croi , rnés Courtifannes revien- 
dront auffi du Tem'ple. Mais pourquoi tant 
de Gens s’aprochent ils de mà'Maînni ?Que 
m’aporteut ils de nouveau? Qui eft ceMon- 
ficur à Cafaque qui fuit de loin? - 
, . A V Ô G A T S: ^ - , 

■' Nous fommes des Etoliens , qui te fou- 
haitons Te bon jour , Lîcgn : à te dire le 
vrai , ce n’cft pas de bon cœur Jc’eft même, 
en-quelque forte, malgré nous , que nous 
te faifons cefte civîlité-là : car nous ne fom- 
înes pas des mieux intentionnez pour les 
Gens de ton vilain metier. 

EICON: 

• Je vous fouhaite ‘du bonheur à tous : je 
fuis pourtant bien .alfuré que vous ne ferez 

■' ' ■ „ pas 
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pas heureux ; & que la Fortune ne permet- 
tra jamais que cela Urrive/ ' 

A V O C A T-S: ' 

Les fous ont un Trélbr placé fur la lan- 
gue ; c’eft qu’ils croient faire un gain & un 
profit quand ils maltraitent de paroles ceux 
qui valent mieux qu-eux. 

L I C O N: 

Qui ne fait point le chemin de la Mer, 
doit preivire un fleuve pour Guide. Pour 
moi; la route qu’il faloit prendre pour vous 
dire des duretez m’etoit inconuë : vous ve- 
nez de me la môntrer : je luis donc refolu 
de vous accompagner': lî vous me parlés 
•honnêtement, je vous fuivrai par vôtre che- 
lîîîn. Si, au contraire, vous m’infultez, je 
marcherai fur vos traces. V 
■ AVOCATS: 

‘ Il eft aulTi dangereux de faire du-bien à 
im Scélérat, que de faire du mal à un hom- 
me d’honneur. • *• 

^ L I C O N: 

Comment cela,. s’il vous plaît.^ 

A V 9 C A T s:-' 

Il cft-jufte de teTaprendre. Si vous fai- 
tes, du hicu'à un\Mechant', le Souvenir du 
bienfait périt fur le champ : lî vous faites 
quelque mal à un honnête homme, il en a 
du chagrin & du reflënfiment toute fa vfe '. 

T- : 

• ty£tatem pour J gnifie ^un long ePpace de 

ntaicm durât: c’eft ^.<ïre: j leirr.'. Nous difons dans le 
dure Icingicms. Car chez,! même fens hipetboKque; tt- 
Plaute, reprend fou- j ,/« durtra^ u» Site le. Au 

vent pour adverbe, 6i fi- ’J têfte l’Avocat a raifon. Plus 

un 
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Acte ITI.'Scene III. 85 

L l C O N>: 

La penféc cft heureufe , & joliment ex- 
primée : mais en quoi cela me regarde*t^ 
k il? ■ ' i 

; AVOCATS; 

I Nous ne t’aportons rien de bon , qui foie 
,du nôtre; ni ne te le donnons ; ni ne te le 
promettons ; & nous fommes même fort e- 
I loignez de vouloir qu’on te donnât quelque 
chofe de ce qui nous apartient; 

: L I c O N: 

- Par Hercule! je n’ai nulle peine a vous 
[ croire, tant vôtre humanité me paroit gran- 
j de. Mais qu’y a-t-il à prefent pour vôtre 

fervice? 

' - AVOCATS: 

Cette figure de Guerrier que tu vois avec 
fa cafaque , tu làuras que Mars eft en colere 
, contre lui, & qu’il lui veut du mal. 

C ü L L I B I S Q U E: 

- Au contraire , Meffieurs les Avocats : 
que ce mal tombe fur vos têtes ! 

AVOCATS: 

Nous te l’amenons, ici Licon , ,afi.n qu^c 
tu le plume ; & que tu le pille comme il 
faut. 

COL- 

un homme eft innocent plus C’eft faire bien de l’honneur, 
le mal ÔC i'injaftlce qu'on au Chriftianirme que de par- 
lai fait , infpirent de chagrin 1er (i pofiiivemeiK. 11 eft 

ÔC de reftencimenr. Les .vrai que le Legillateur or- 
,Chtêjticns, dit nôtre pieu* donne une fi belle Philofo- 
tielfihaite , ont une morale phie; mais la pratique t- on} 
tout oppofée: ils ne fe ven- Helas! Où elt leOevotfàns 
gent que par les henedicinnt, fiel } 

_ es prières , ÔC les bien laits. I 
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I COLLI BISQUE:,^ 

I - Ce Chaflèur-là. retournera aujourd’huiau 

j Logis avec une bonne capture: les chiens , 

I pouffent bravement le Loup dans les filets. 

! L I C O N: 

I Qui cft il cet homme-là? 

t . - AVOCATS: 

Nous ne le conoiffons pas plus qne toi; 
fi non par l’endroit que je vais te dire : étant 
allez, ce matin, au port , nous l’avons vu 
for[ir d’un gros Vai fléau Marchand: auffî- 
tôt, M noùs aborde , nous faluant civile- 
ment ; & nous, de lui rendre honnêteté pour 
honnêteté. 

COLLIBISQUE:: 

Ô les Scélérats î qffils entrent habilement 
dans leur impoflure / - 

L I C O N: 

Hebien! en fuite? 

AVOCATS: 

II fe met à caufer librement avec nous; 
il nous dit qu’il eft un Etranger ; & qu’il 
n’a aucune conoiffance de cette Ville-ci: 
que cependant, il voudroit bien qu’on lui 
indiquât une Maîfon de plaîiîp où' il pût, en 
toute Liberté, contenter fa paflîon. Nous 
t’avons amené le perfonnagc . De ton côté, 
pour peu que les Dieux t’honorent de leur 
bienveillance, tu as là une belle occafion 
pour faire un bon butin. 

L I C O N: 

Eft il donc vrai qu’il foit fi fort dans le 
^ goût de la volupté? 

AVOCATS: 

II eft bien muni d’afgent. LI- I 
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Acte III. S ce ne III. 8^ 

L.IGON: 

' Voila une proie qui me convient ; je ta- 
cherai qu’elle ne m’echape pas» 
AVOCATS; 

Il veut boire , auffi bien que faire l’a" 
mour. 

L I C O N: 

Je lui préparerai un agréable endroit. 

AVOCATS; 

Mais il veut être ici fecretement ,& com- 
me à la dérobée, fans être vû de qui que ce 
ibit: car 11 a porté les armes ; il a été lar- 
ron dans ’’le fervice de Sparte , à ce qu’il 
a dit, fous le Roi Attole ; il s’eft enfui de 
là , parce que la Ville a été prife.: 

C O L L I B I S Q U E: 

Que le mot Larro», pour dire Soldat vient 
joliment-là * ! Le fervice de Sparte ell aulÏÏ 
très bien inventé. 

L I C O N: 

Veuillent les Dieux & les Déciles vous 
combler de biens, Mes bons & chers Mef- 
lîeurs , en recompenfe de vos fages & fa- 
lutaires avis & de ce que vous me procu- 
rez Je moïen de faire un gros profit. 

AVOCATS;. 

Bien plus: pour t’excjter à l’attirer, à l’en- 
gager 


' L«tr» in %pdrt* : Lar- 
rên en Sfttrtt t c'rll à dire 
soldat. 

* Nimii Itpii* de Utrones 
et darren vient ici trop jtli- 
mtnt. Collibifque cela 


à part, înlinuant par Id que 
l'Avocat à bien rencontré, 
puis qo'en effet, il n’efl ici 
que comme un Voleur pooc 
piller le Maquereau. 

l* Pctnule. E « Rt), 
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gager de plus en plus par le charme du plaî- 
fir, il s’eft ouvert jufqu’à nous avouê'r qu’il 
portoit fur lui trois cens Philipes pour s’en 
fervir au befoin, comme d’un fecoursôc d’u- 
ne garnifon. 

LICON: 

Si j’ai le bonheur d’avoir cet homme-là 
che2*moij & de pouvoir l'amorcer y me voi- 
la riche comme un Prince ^ 

AVOCATS: • ' 

Que dis tu ? Il efl à toi comme iî tu le 
teiiois déjà. 

LICON: 

He , Meilleurs ! je vous en conjure au 
nom du. grand Hercule, exhortez le à venir 
loger chez moi ; lui faifant conoitre , & 
lui répétant bien des fois que ma Maifon 
vaut infiniment mieux que la meilleure Au- 
berge. 

A V O C A’ T S : 

Comme c’efl: un Etranger, il neferoîtpas 
' de la bienfeance à nous ni de le prcfiTer de 
loger chez toi , ni de l’en détourner. , Si 
tu es fage ; fi tu entens bien ta profelîîôn , 
tu tendras toi même le piege ; & faifilTant 
la belle occafionque ta bonne fortune te pre- 
fcnte, tu feras mordre le poilfon à ton a- 

pas. 

' Stx fum : y t fuit R»i : hitn ; non celui ^ui domine , 
c'clt à diu; je fuis heureux fira Roi". Licou veut dire 
& glorieux. Aufone : tjui qu’d Va devenir riche s’il 
faciit relie ^ non (jui domina- peurattrapec le butin du Sol- 
tur,eritrtxi celui ^ui fera dac prétendu. 

* Palum- 


/ 


Acte III. Scene III. 87 

pa^i Pour nous , nous t’avons amené le’ 
ramier ' jufqu’à la placcoù tu jette du grain 
pour attraper les Oifeauxtc’eft à toi de pren- 
dre ce Pigeon ci, én cas que le cœur t’en 
dife pour cette bonne capture. 

L I C O N: 

Vous en allez vous déjà? 

COLLIBISQÜE: 

Hé bien Melîîeurs ! touchant la prière que 
je vous ai fait? 

AVOCATS: 

Jeune homme , & Seigneur Etranger , 
vous ferez mieux de vous adreflerà cet hon- 
nête homme-ci : vous ne fauriez tomber en 
meilleure main, pour trouver ce que vous 
cherchez: il eft pafle Maitre dans ce nego- 
ce-là; il y excelle; enfin, c’eft fon metier. 

COLLIBISjQUE: 

Je voudrois bien que vous fulfiez prefens 
quand je me déchargerai entre les mains de 
mon hôte; car enfin ftfr le bon témoignage 
que vous lui rendez. .., quand' , dis -je, je 
me déchargerai entre les mains de l’or que 
Je porte fur moi. - 

AVOCATS: 

. Pour vous faire plaifir, nous regarderons 
cela de loin , & fans fortir de nos places. 

COLLIBISQÜE: 

Vous m’avez rendu fervice fortobligeam- 

E Z , ment, 

- * Palurnhem sd aream ; le Place qui eft comme l’aire 
Reamtt k l’aire. Car pour d'une grange > & quand les 
prendre des pigeons ramiers, Oifeaux viennent y manger,' 
on }eue du grain dans une | on les prend au filer. 

• .A 
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ment, Meflîeurs & je vous ;Cii remercie. 

L 1 C O N: 

-il mevicnt-là un joli cafuel. 

C .O L I B 1 Q U E: 

Pourquoi cet Ane-là frape-c-il ainfila.ter- 
redefonpié? 

Lie ON: 

Je veux débuter avec lui , en t’abordant 
civilement. L’Jiôjte fouhaite le bpn.jourà 
fon hôte: je me rejouis,' Monlicu’r, devô-- 
tre heureufe arrivée en ce Païs-ci : je vous 
y fouhaite une parfaite fanté. 

,C O L L I B I S Q U E : 

Et moi., puifque vous me voulez du bien^ 
je prie les Pieux de vous en faire beau- 
coup. ’ 

L I e O N; . 

Ces Meflîeurs difent que vous cherchez 
un Logis. 

C O L L I B I S Q U E; 

Cela eft vrai : je t^oudrois bien trouver 
où me mettre pour paûer quelques jours a- 
grcabkmeiK. 

L r C P N; 

C’eft ce que je fai de ceux qui viennent 
de partir : ils m’ont dit que vous voûtiez un 
endroit li libre &fi caché que les mouc^ies I 
même ne pufTent pas y entrer. 

COL: 

■ 'A nufeU ; d»f tHtuehtt. pas y entrer. Peut-être fâic 
n veut dire , un endcâit fi H aUufion aux Patafitesi 
rariié , & fi libre , que les car on les apciioicdes mou- 
mouches, même nepuillènt cbes. 

* ^4m 
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Acte IIL Scene IÎI. 
COLLIBISQUE: 

Point du tout. 

. L I C O N : 

Pourquoi ? 

G OL L-I B I S Q U E: ' 
Parceque fi je cherchois un logement où 
je pulfe être en fureté contre les mouches, 
tout arrfvant que je fuis , j’iroîs droit me 
conftituer- prifonnier. Je cherche uiv au- 
berge où.j’aïe foin de moi , plus délicate- 
ment, plus mollement , plus voluptueufe- 
ment,qu’cKi n’acoutume de traiter les yeux, 
je veux dire les Miniftres, & les favoris du 
Roï AntiocbuS' ' . 

L I G O N: 

' Ma foi' ! en ce cas-là , je puis bien vous 
donner chex moi un tel Logement; fi vous 
^tes capable de demeurer dans un lieu où les 
fens ont tout le plaifir, toute la volupté fou- 
haitable : un Lit préparé egalement pour le 
repos & pour certaine agitation ; un Lit dref- 
fé tout exprès par la MolleiTe & par l’A- 
mour: quel plailir pour- vous d’embrafler & 
de patiner une belle Femme ! 

Es COL- 

< ’ £iu.im rigi Antheho: des yeux d’Antiochus.j parla 

qu'du R*i Antitthm. Apii raifon que tî un Toigne plus 
Ice : inter Perfarum dcHcatemeiu le corps dos 

mintjiret , turet régi* , &■ Rois , que toute autre cho* 
Impernttiii oculi quidam ho- Ce , à plus forte laifon les 
mtnts vocabantur : entre les yeux , qut (ont là partie la 
Mini/het des Rois de Perfi , plus tendre la plus pre- 
»n en nommoit cjutl(jHtt uns cieufe de la machine humai'. 
les OretUet Roïnles les ne. Ic doute que les Co> 
ytHx du Monnr^e.Vn Anno~ noiHeurs fc paient *de cette 
uteui ccoit qu'on parle ici monnoïc-li. 
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C O L L I B I S Q UE: 

Vous entrez dans le chemin , Seigneur 
Maquereau. ' * ,* 

L 1 C O N: . • 

S’agît il de la table & de la débauché ba- 
chique ? Un Lit fur lequel vous arroferez 
vôtre ame des Vins de Leucade,dc Lesbos, 
de Thafe ; & fur tout , d’un Vin üe Ço , fi 
vieux qu’il en a perdu toutes fes dents *. 
Là, je verferai fur vous en quantité toute 
forte d’onguens , de parfums , de drogues 
aromatiques. A quoi bon tant de. paroi es ? 
J’aurai foin que dans l’endroit même , où 
vous prendrez le bain , fEtuviJie ou Bai- 
' gneur faife & compofe tous lés parfums li- 
quides & folides Mais je dois vous aver- 
tir que ces plaifirs là font ruineux ; car la 
Volupté, afin que vous n’en prétendiez eau- 
fe d’ignorance , eft une grande voleufei 

COLLIBISQUE: 

Pourquoi ? • ' • 

L I C O N: 

Par la raifon que elle exige de l’argent 
comptant. 

COLLIBISQUE: 

, N’y a-t-il que cela.Ue vous dis bienplusi 
c’eft que vous avez moins d’envie d’avoir 
mes efpeces monnoiées que j’en ai de vous 
les donner : c’eft ce que je vous jure par le 
bon Hercule. 

LI- 

4 

' Vinê êdintui» : d'un vin de hors. 

4dentè‘ ’ C’efl à dire , H ' Echmmatk : pour ; 

<■ . vieux ^ueioutl'Acidcca Toit fitnibm y pu du iffujîon*» 

I 

I 

I 
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Acte III. S ce ne III. pî 

L I G O N: • 

Cela étant , entrez avec moi. 

' • G O L L I B rS Q U E: '• * 

Marchez donc.dévant’., comme mon In- 
troduéleur ; 'je vous fuivrai. Vous pouvez 
compter d’avoir en moi un homme qui veut 
à’attaehèr entièrement’ à vous. ' 

A V'O G A T S: ' ' ‘ 

Mais fi nous apeliions Agoraftocle ? afin 
que voïaht l«i chofe de fes propres yeûx^ 
ri rie puîfle plus en douter. Hola , ho ! 
vous qui faîtes la chaflTe au Voleur , for-' 
tez promptement pour être témoin ocu- 
laire que le Maquereau^va recevoir là foni- 
me d’Or. 

ACTE TROISIEME. 

« 

SCENE ^C/JT’J^nSMK 

Agorastocle , Licon^ ■ ' . 

Les Avocats , CoLLiBiSQUE. 

A G O R A S T O G L E '; 

L Qu’eft ce qu’il y a? Que me voulez vous, 
Meflîeurs les Témoins ? • ’ « 

AVOCATS: 

Regardez du côté droit : voilà vôtre E- 
fclave , qui compte aduellement les Phi- 
lippes d’Or pour le Maquereau. 

COLLIBISQUE: * 

Tenez', Maquereau mon amel vous 
plait il recevoir cette fbnme-là.^ Il y a trois •; 

E 4 cens 
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cens Pièces d’Or , bien comptées , & qui 
font de ces efpèees qu’on apdl« Fhilippes. 
Emploïeï cet argent-là à me procurer tout 
le bon tems poffibie: car je vous avertis que 
je prétens qu’il foit mené d’une grande vî- 
ttllè; & que, loin de le laifler moifir, mon 
deflein efl de le depenfer en pojie ^ à tonU 
iride. 


L I C O N: , 

Vive Poîlux ! vous ne pouvieï tomber 
plus heureurement pour trouver un De- 
penlîer * qui aille vite en befoigne. Gaî en- 
trons.' 

C O L L I B I S Q y E.; 

‘Je vous fuis. 

L I C O N': 

Allons , s’il vous plaît , allons; point de 
ceremonie : marchez devant : nous dirons 
le relie au Logis. 

G O L L.I B LS Q-ü E: 

Et moi , en même teins je vou,s..contc- 
rai les afaires de Sparte. . r 

Lie O N: •' ■ - 

Suivez moi donc , puilque vous le vou- 
lez. • ’ . î - V * 


COLLIBISQUE: 
rintrodaifez moi : car, comme je vous ai 

• .... . 


_ •: Ed*f»l , fteifli fftdigHm 
Primum tibi ; par U Ttmple 
PoUnX ! veut voM êtes 
/jUf un Deptn/fir • 'pndigut. 

, c'tÆccl'i! qui lient 
les compies de la mife, ou 
dè|>enfe : Ctridiu le Dome- 
ûi<jue qui jAk U ftaew,. 


Cet.d^uz offices êcoienc di- 
Ainguez. chez les Crans. 
Mais les autres Riches ii’a- 
voient qu’un même homme 
pour les deot emplois : de 
là vint Promifeandtu celui 
qui faifuii à la fois , Ja, 
o»le ôc 1« recette.' ■ ' 
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Acte III. Scene IV. pç 

dît ,-vous me tenez à prefent’ lié , artaçiic 
de cœur & de Bourfe à vôtre Perfonne. " 

AGORASTüCLEr 
Que me conl’eillez vous maintenant? 

AVOCATS: 

D’ctre fage & de vous pofleder. 

AGORASTOCLE: 

Mais 11 mon genie ne me le permet point? 

AVOCATS: 

En ce cas- là , faites ce que vôtre génie 
vous permet. 

AGORASTOCLE: 

Vous avez bien regardé quand le Ma- 
quereau a reçu TOr ? 

AVOCATS: 

Nous avons vu cela de nos deux yeux. 

A G O R.A S T O G L E: 
D’ailleurs: vous n’ignorez pasquel’hom- 
me qui entre chez lui ert mon £ G: lave? 

AVOCATS: 

Nous le conoiflbns pour rel. 

AGORASTOCLE: 

Vous favez que c’eft-là une infradion ma- 
nifefte aux lois? 

A V O C A T Sf 
C’cft.fur quoi nous fommes bien & dû- 
ment inftruits. 

AGORASTOCLE: 

He bien ! je vous prie de vous fouvenir 
de tout cela, quand il en. fera tantôt belbia: 
devant le Prêteur. 

A V O^.G ATS: 

Nous nous en fouviendrons. 

E f AGO- 
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AGORASTOCLE:' 

Mais il je frapois à la Porte pendant que 
l’afaire eft encore toute chaude ? 

AVOCATS: 

C’eft mon fentiment. 

AGORASTOCLE: 

D*un autre côté fi je frape , il n’aura gar- 
de d’ouvrir. 

AVOCATS: 

Tachez de cafiTer le verrouil. 

AGORASTOCLE: 

En cas que le Maquereau forte pour voff 
qui c’elt , croïez vous que je doive lui de- 
mander fi mon Efclave eft venu chez lui 
ou non } 

A V O' C A T S : 

Quelle raîfon pourroît vous'en empêcher? 

AGORASTOCLE: 

S’il y eft venu avec deux cens Philippes 
d’Or.> 

AVOCATS: 

Pourquoi non? 

AGORASTOCLE: 

Dès lors , le Maquereau tombera tout 
aufli tôt dans l’erreur» ^ 

AVOCATS:. 

• En quoi > , - 

AGORASTOCLE: 

, Pouvez vous faire une telle demande? 

' En quoi ? En ce que j’aurai aceufé à cent 
Pièces moins. ' • 

A V,O C A T S: 

La penfée eft jufte. 

AGO- 
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»^ A G O R A s T O C L E: 

II croira qu’on cherche quelque autre. 

AVOCATS: 

Il n’en faut point douter. 

AGORASTOCLE: 

Aînfi : il ne balancera point à nier & a 
dire qu’il n’a point vu mon Efclave. 

A V O C A' T S : 

' Il le foutîendra même avec ferment. 

AGORASTOCLE: 

Par -là, nôtre homme s’enferrera dans 
le crime dejy^ol ; il s’en rendra coupablc. 
AVOCATS: ' 

Il n’y a rien de plus certain. . 

AGORASTOCLE: 

Il mettra fur fon compte tout l’Or qu’on 
aura porté chez lu^^ en quelque quantité 
que ce foit. " ' 

A V O Ç A TS: ■ ’ 

Pourquoi non? 

AGORASTOCLE: ' 

Jupiter vous confonde , avec vôtre ponr- 
quoi nonl - ^ _ 

AVOCATS:’ ‘ ? 

Ne te confondra-t;il pas aulîî ? Pourquoi 
non ? 

1 AGORASTOCLE: 

Je vais donc m’aprocher de la porte & 
fraper. \ 

AVOCATS; 

■ Encore une fois , pourquoi non} 

A G O R A S T O C L*E: ' • 

, , : Il ed tenis.dc XeJaire : car j’ai entendu Je 
^ ' E 6 bruit 
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bruit de. la Porte ; & même , jevoî fortir 
le Maquereau Licon. Aprochez , je vous 
prie. 

AV OC ATS: 

Pourquoi nan'i Mais,, fi vous en êtes d’ac- 
cord , c.achons nous le Vifage de peur que le 
Maquereau ne nous reconoifle , nous qui 
l’avons 'amené au point de malheur où il elh 

ACTE TROISIE.ME. 


SCENE CINflUIEME: ' 

Licon, Agoi^asto'cle,- 
L E s A V O c A T s. . ^ 

LICON: 

« 

Que tous les Devins fe pendent à prefent, 
& qu’ils n^oublient pas de s’étrangler: je ne 
lâche point de meilleure reiTourcê pour eux. 
Quelle predidion feront. ils déformais à la 
quelle je puifle ajoûter fôi ? A Ies*entendre 
rrophetîfer ce matin dans mes Sacrifices 
j’étois menacé d’un grand malheur , d’une 
perte confiçlerable&tres importante. Depuis 
ces mauvais prefages ,' la Fortune s’eft dé- 
claré plus que jamais pour moi , en m’ei>< 
V oïant des gains & des- profits auxquels je 
.ii’aurois ofé afpirer > . 

AGO- 


* Is explicavi mt»m rtm 
pi fi iUit lucre t nonobftant ct^ 
la , -jt n'dt pat laijft de ttüfiit 
de faire un gt»/ gain, h 
fout lit ai^ficiit : tous ce« 


aiHpices . tpoique mauvais , 
j’ai groflî mou Capital ^ par 
ie bon & agréable cafuel de 
trois cens Miilipes qui ont 
fauté dans mon coitic'/brc. 

* Fi- 

•t-., 

» 
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Acte III. Scene V. 57^ 

AGORASTOCLE: 

Bon.' jour, Maquereau. 

LJCON: 

, Le Ciel Toit avec vous & vous beniiTe j. 
Seigneur Agoralloclc ! 

A G Ü R A S T O C L E: 

II mefemble que tu.mefaluë plus gracîcu- 
fejTient , plus doHcereafemeM><\\i'i ton ordi»’ , 
naire... 

L i e O N: 

Un bon calme mlen furvenu , tel que f' nt 
ceux'qui font voguer heureufement les Vaif- 
feaux. Pour moi , je fuis fort Ibigneux de 
tourner la voile dû côté,' que le vent fouflé 
favorablement 

AG O R AS T O C L E; 

Que les deux Sœursquij à leur grand maU 
heur , demeurent chez toi, puiÏÏent devenif 
heureufes !. ce font elles que je veux : mais 
pour toi ?' je ne te veux, point & je ne te 
fouhaite que dû mal, Comment fe portent 
ces jeunes Demoifelles ? 

L I C O N : 

Eli es fe portent félon nôtre defîf : mais 
ce n’eft pas pour vous 

E 7 AGO- 

* tjf ventu : fi 

Ion te vent’ C’cd à dire ; 
comme on tourne la voHe 
du côté que le vent fouHe- 
de meme un homme fait 
voit pat fdn vifage , par fon 
«r, pat fa parole , 6c par 
{ts gribu • fl la. Fotcuac 


loufle ; bien ou - mal d Ton 
égard. 

* Vivum non titi : mnio 
non péu pouTvom^ Il dit ce- 
la , parce qu’il avoit dekiné 
Adelphalie au faux'Oendat'- 
me. 


• 9e 
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AGORASTOGLE: 

Veux tu bien m’envoïer ton Adelphaffe? 
Je te la demande au nom de Venus dont on 
célébré aujourd’hui la Fête Solemnelle des. 
Aphrodifes. 

EICON:' 

N’aveï vous point mangé trop chaud à di- 
né ? Dites le moi. 

AG O R A S T O C L E : 
Pourquoi me fais tu cette queftion-là ? 
EICON: 

- ' C’cft que vous me demandez cette Cour- 
tifanne avec tant d’emprelTement qu’on di- 
roit que vous vous rafrachilîez la gorge *. 

AGORASTOCEE: 

Dis moi un peu , à ion tour fi tu le veux 
bien , Maquereau : j'ai aprisquemon Efcla- 
ve eli chez toi. 

EICON: 

Chez moi ? C’eft ce que vous ne trouve- 
rez jamais. 

. AGORASTOCEE: 

Tu ments:car il cfi: venu chez roi ;& mê- 
me , il t’a aporté de l’Or. Cette nouvelle- 
Jà m’a été raportée par des Gens qui pafiTent 
dans mon Elprit pour très dignes de foi ; & 
lesquels je croi en tout ce qu’ils medifent. 
EICON: 

. Il y a de la malice & de la noirceur dans 

vôtre 


' Ot frigtfa[itt ; v«H4 
VOUi TAfraichiJfcz^ la houtht! 

c'efi à dite vous faites vuir 
par vôtre tjptufttmtnt com- 


bien l’amour d’Adelphade 
vous agite ^ vous ctanfpoi- 

te. ; ■ : . • 
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vôtre fait. Vous veneï ici efeorté de témoins, 

I pour me tromper & pour me furprendre. 
I JVlais je vous déclaré hardiment qu^’l n’y a 
î dans ma Maifon aucun de vos^ens , ni 
quoi que ce foit qui vous apartienne. 
AGORASTOCLE: 
Meflîeurs les Avocats ! fouvenez vous de 
ce qu’il vient de dire 

AVOCATS: 

Ne craignez rien : nous nel’oublîronspas. 
L I C O N: 

Ho , ho! je voi ce que c’efl ; & je viens 
de m’en apercevoir dans le moment. Ces 
Gens-ci qui m’ont amené tantôt cet etran- 
ger venu de Sparte , font jaloux & chagrins 
de ce que je vais gagner trois cens Philippes. 
A prefent , quand ils ont fû qu’Agoraftocle 
étoit mon Ennemi , ils l’ont engagé à dire 
que fon Efclave étoit chez moi. Ils ontcon- 
certé cette împoflure là pour m’ôter l’Or, 
.& pour le partager entr’eux. Ils voudroient 
arracher l’Agneau de la gueule du Loup ; 
c’eft une pure fotife à eux ; ils fe trouve- 
ront bien loin de leur compte. 

. A G O R A S T O C Lr E : •» 

Nie tu avoir chez toi de l’or, & mon 
Efclave? / 

L I G O N: 

Je le nie; & fi cela peut être bon à quel- 
que chofe, je le nierai jufqu’à l’enroûment. 

AVO- 

• * * Mtmtntatt iSuc AJve- ' raflocJe ftii ici h ptemitre 
C4t$: fouvenex^ voui bien de démarché pour intentet un 
cela I voM autres qui êtes procès au M3i]ucrc2u. 
nfeüt^en rtmcifftagê! Ajo- • ■ . . . » 

Ut-, . 1 Priuf. 
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AVOCATS i 

Tu es perdu , Malheureux Maquereau ! ! 

Car celui que nous t’avons dit venir de La- 
cedemon^ ^ êtra SpariiaU , n’ell efTeéVi ve- 
ntent que le Metaïer d’Agorallocle: pour 
ce qui ell de l’or r tu ne faurois difconvenir 
qu’il ne t’ait aporté trois cens Phîlipes; & 
tu as la fomme dans cette bourfe-là^ ' 
LICON: 

Malheur à vous ! ' ‘ • 

AVOCATS: 

Nous ne te renvoïons point ton impréca- 
tion: cela n’eft nullement necelTaire : car 
furement le malheur eft déjà fur toi. 
AGORASTOCLE: 

Ca y pendard ! rends tout à l’heure la 
bourfe : te voila pris fur le fait ; te voila 
convaincu manifeftement de vol. Meflieurs 
je vous conjure par Hercule: pMez attentifs 
à ce qui fe palfe, quand vous me verrez re- 
prendre mon Efclave, & le retirer de chez 
le Maquereau.. 

L I C O N: 

Avec tout cela: ce n’eft plus. un doute^ 
ni une incertitude: c’eft un fait reël, & qui 
n’eft que trop conftant; je fuis abimé^ con- 
fifqué , ruiné ; enfin , je fuis un homme 
mort. Ils ont fait cela de concert pour me 
tendre un piege. Mais à quoi m’amufai-je 
ici? ne devrois-je pas être déjà parti pour 
aller me pendre^ avant qu’on vienne me 
failir ; & me trainér par le collet devant le 
Prêteur *. ■ Helas 1 que mes Prophètes de. 

ce 

* Priu/qtMm' hittc tbiort* cfjf» *d Prstanm trabor't *- 

vat 
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cc matin font habiles ! qu’ils voient clair 
dans l’Avenir! que leurs Oracles font cer- 
tains ! au refte : il n’en va pas de même chez 
les Devins pour le. bonheur comme pour 
le malheur : vous predifent ils du bien ? l’ac- 
complilfement de leur promefle vient lente- 
ment ' ;• ôr on n’en jouit que quand on ne 
s’y attend prefque plus : mais le mal qu’ils 
prefagent*, vient vite & fuit de près lapre- 
diélion. Je m’en vais à prefent voir mes 
amis; & jc cünfulterai avec eux fur la ma- 
iiîere la plus honnête, la plus brave, & la 
plus convenable .dont je dois, me pçndre & 
m’etran^lec» 


vint qu'^»n me frêne par le 
ceii pour m'entrainer d’ici de 
vant le Prtteur> Obtorto 
telle rapere , c’eft prendre 
quel cun par ce qu’il a au 
tour Hu' ccâ , en force que 
pour peu que celui qu’on 
traîne fallê de rrAlUiKe , il 
court lifque d’etre étranglé. 
Obterto colle , ne ngnihe 
«Jonc pat precifemeru le coù 


ton : mais le coû ferré , la- 
gorge prcllée par quelque 
(4lofe qui ell autour du 
. coû. 

. ‘ Vte fpijje evenit : c’eft 
a dire? quand' les Devint, 

, ou Ics^ prop.'ittet vous pre. 
difent quelque chofe de bon,, 
cela vient leucemem Hc foU'* 
vent trop tard. 


ACTE TROISIEME. ' 

, SCENE SIXIEME, 

"Ag OR AST'OC LE, COLLl RISQUE, 

Les Avocats. 
AGORASTOCLE; 

Viens ça toi , viensdei ^ afin que les te-- 

moins 


I 


102 Le P oe n u l e. 
moins te voïent fortir. Mon Efclave n’efl 
il pas dans la Maifon ? 

C O L L I B I S Q U E.* 

Oui , par Hercule ! j’y fuis i & c’eft moi 
même que vous ehercheî , Monfieur mon 
Maître- » ' . 

agoras T-O CLE: 

Qu’as tu à répondre à cela ? Maquereau 
Scélérat. ■ 


AVOCATS: 

■' Ce Maquereau que- vous apoftrdpheï Gra- 
vée qui vous entamei une difputc , eft déjà 
bien loin ; il a pris la fuite. - 

A G O R A S T O C L E: 

Oh\ fi l’envie lui avoit pris dé s’aller pen^ 
dre ! rlût au Ciel ! 

AVO.CATS: 

Nous avons intérêt à faire le même fou- 
hait. 

AGORASTOCLE:' 


Je le ferai citer demain àcompaioitre de- 
vant le Prêteur 

G O L L I B I S Q U E : 

Avez vous encore befoin de mon fervice^ , 


Monfieur? 

A G O R 


A S T O C L E: 


Va-t-en; & remets toi dans ton équipage 
d’Efclave & de Metaïer. 

COLL I B I S P U E: 

Ce n’a pas ^été tout à fait inutilement pour 

moi , 


* Cré* fukfcribAm ho- 

mini dicam. Dits, c’ell 
une caufe, une aâion de 
dsoit-. ^Hbftnbtre dit*m : 


intenter Un procès, apcüet 
enluAice; faite venir devant 
le Prêteur. 

£J}$- 
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Inoî i que j’aî joüé ce Perfonnage-là , ma 
' foi ! la condition de Soldat m’a valu quel- 
que chofe : pendant que les Domeftiques 
du Maquereau font enfevelis dans un pro- 
fond fommeil , j’ai donné .tout mon foûs, 
fur les entrailles facrées des Viâimes.Maîç 
il- faut que j’obeïïfe , & que je rentre chet 
nous. 

AGORASTOCLE: 

Je ne-puis que me louer beaucoup de vous, 
Meffieurs les Avocats ; vous m’avez ren- 
du fervice de fort bonne grâce , & en vrais 
amis. Ne manquez pas , je vous prie , de 
vous trouver, demain matin aux Comices 
entre après moi au Logis Collibisque ; & 
vous, Meffieurs, je vous donne le bonjour; 
adieu. . 

AVOCATS: 

■ Adieu donc , puisque vous nous quitez 
ainli. En vérité ; Agoraftocle en agit mal; 
il s’imagine que nous le fervons à ms frais 
^ dépens C’eft ainfî que , dans nos jours, 
les Riches î traitent ceux qui font fans for- 
, tune. Quand vous leur faites plailîr , l’o- 
bligation qu’ils vous en ont eft plus legere 
qu’une plume. Si vous avez eu le malheur 
de les offenfer en la moindre chofe leurref- 

■ . . ; fen- 

î . ‘ * 

’ êbviam ! c’eft i nos dépens. ' 

I dite : que je vous aïe à la * Ita funt ifti n*firi 

main ; toïcz prefens au pro- divit$s : ainj! font nu Richet. 
cés , à la deciiîon &c au juge- c’ell à dire : les Riches '6c les 
I ment de l’affaire. du Siècle oïl nous vi- 

I * Sojlre cibo : fur nôtre vous, 

MHTituTttfHrntt ctethttt I i 
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fentiment pefe^ommedu plomb; ils fevïwi- 
gent fur tout ce qu’ils peuvent. Retournons, 
chacun chez nous , fî vous le trouvei bon; 
&,pour nous confoler de l’ingratitude qu’on 
. nous marque , fâchons nous bon gré d’a- 
voir perdu un Scélérat , un grand Corrup- 
teur de Jcunefle & de Citoïens : n’étoit-ce 
pas-là nôtre but' principal & dominant ? 

ACTE QUATRIEME, 

SCENE PREMIÈRE. ’ 

•'r, M I L P H I O N. . 

M I L P H r O N ; 

Je fuis ici , comme à l’affuft , pour Voit 
le bon ou le mauvais fuccès de mes fourbe- 
ries ;-je luis impatient d’aprendre comment 
ma fine & rufiéc invention aura tourné. Je 
veux faire périr ce vilain Maquereau , qui 
eft caufe que mon Maître languit & foudre 
fi cruellement dans fon Amour. Ce n’eft 
pas que j’aie grand fujet d’aimér mon Pa^ 
tron : il me fait fentir alfeï fouvent fês' for- 
ces ; il me pourfuit , dans fes fougues à 
grans coiips de poingrcertainemem.,c’eft un 
trille & déplorable fort , que d’étre l’Efcla- 
ve d’un homme eperdûmenta moureux ; fiir 
tout , s’il ne peut obtenir la Perfonne qu’il 
aime, & , qui le met dans une ardente agita- 
tion. Oh, oh! voila Sincerafte qui revient 
du Temple c’eft l’Efclave de Maquereau : | 

je ferai bien aife-de favoir ce qu’il dit,-& 
s’il eft informé de nôtre grande afaire. 

ACTE 
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Acte IV. Scene IL • loj 
. • « 

ACTE QJJ A T R lE M E, 

SCENE SECONDE. 

t 

SlNCEilA5TE, MjLPHION. 

S I N C E R A S T -E: 

Il eft aflez vîfible que l’Efclave *>quî ï un 
Maître femblable au mien, eft haï, deteftd, 
maudit -des Dieux & des hommes. Dansau> 
cun endroit de la Terre, on ne trouera un 
Mortel plus perfide ni plus Scélérat* A je 
ne croi pas qu’il y en ait aulfi de plus fale, 
ni de plus impudique. Ainfi veuillent m’ai-' 
mer les Immortels comme il ell vrai que je 
vais parler lincerement ! J’aimerois mieux; 
ouî.jVj’aimerois beaucoup mieux palier, ma 
vie aux 'Carrières ou dans le Moulin ; 
ai'ant autour du corps , & pour Ceintu- 
re, une chaîne de fer, toute herilTéede poin- . 
tes , que de fervir cet abominable Maque- 
reau.. 

Quelles fortes .de Gens ! quels déborde- 
ments ! quelles débauchés fe font dans cette 

Mai- 

un Maître pareil au mien. 

. ‘ LiHtumàm .* c'étoienc 
des endroits creux fie fnm- 
bres , d’où on droit la Piec. 
re pour la cailler. ,On con- 
damnoit rourreni les Crimi- 
nels travailler dans ces 
Carietes: Afeonius dit qu'il 
y en avoir beaucoup i Siracu- 
ièen Sicile. 
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* Tmi bomtnt htrmtjfcfn^ 
Jta»itü cet endroit-ci eù 
embioulllé dans l’Original; 
fie voici comment l'Annora- 
teut l’ecIaircir fie le met en 
ordre. Il e(t certain que les 
Dieux ^ les Hommes né- 
gligent la grâce de celui, c’ell 
d dire , n'ont pas agréable, 
ou n’aitnenc pas celui qui ,a 
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Maifon-là! Grans Dieux! Dieux qui voïeï 
tout , je vous en prens à témoins I On voit 
dans ce vilain Logis des hommes de toutes 
les efpêces, comme livousédez tombe dans 
les Enfers. Lafe trouvent , en concours, 
le Cavalier , le Fantaiîîn , l’Affranchi , le 
Voleur, le Fugitif, IcFoüeté, le Lié, le 
Condamné. Quiconque a dequoi donner au 
Maquereau, & apaifer un peu fbn avidité 
infatiable , quelque foit ce Bordelier-\z ,'on 
le fait entrer ; & il eft le bien venu. C’eft 
pourquoi , il fait nuit le jour , chez nous; 
& ce ije font par toute la Maifon . que te- 
nèbresœ que caches : ils boivent; ils man- 

f eht , comme dans un Cabaret : il y a au 
mgis de grandes & vaftes cruches , bien 
bouchées , bien fellées avec de la poix: ces 
Vailfeaux font marquez de Lettres ' ; & , 
ces Lettres, longues d’une coudée, forment 
. & compofent certains noms. Ainfî je puis 
dire que nous avons , dans la Maifon , le 
choix dcfelite des Marchands de Vin. 

M I L P H I O N: 
ParleTemple dePolInx ! il yauralieù d’é- 
tre furpris fi le Maître ne fa pas fart fon he- 
ritier : car, felouque celui-ci parle , il fait 

le 


• Ib! tu vidttu Litteratdi 
fdilti Epifitl*! : vous voï'e^ 
là des Epitret de tttre ejui 
font Lettrées- C’eft ainfî 
qu'il' lai plaie d'àpellet les 
vaiflêaiix de eetre , ou gran- 
des cruches â rretcredu vin, 
& fur lesquelles , quand 
on vouloit le garder . on 


f appliquoit une înfcrîpiion. 

I Car pour avoir du vin de 
j plufieurs feuilcs , on le vei- 
foit dans ces Vafes deteuei 
& ils ccrivoicnt dcfl'us le 
nom du Confiil régnant , a- 
fin de favoir le nombre des 
années dont un tel vin étoir 
‘ âgé. 

* Verbu 


îl< 
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le Panégyrique funèbre d’un mort * : je veux 
aborder mon homme , quoique d’un autre 
côté', je prenne un grand plaifir à l’entcudrc 
parler tout f«il. 

SINCERASTE: 

Quand je regarde toute cette belle ma- 
nœuvre de mon Maître , je ne puis m’em- 
pêcher de m’attendrir par la douleur, de ce 
que des Elclaves , qui ont coûté tant d’ar- 
gent , ioient fouflraits & derobex à leurs Pa- 
trons. Mais à la fin , tout s’én va en fu- 
mée 4 il ne relie rien ; car les biens mal a- 
quis depetilTent , fe diflipent de même ; &, 
comme dit, fenfément , le proverbe , ce 
qui eft venu au fon de la fiute , ien retourne 
au fon du ‘fambour. • 

M I L P H I O N: 

A entendre moralifer ceCow/j^re-là, vous 
le prendriez pour un homme d’honneur & 
de probité ; vous faurez , cependant , que 
c’ell un franc hipocrite : il ne vaut rien dans 
le fond de l’ame ; & il eft d’une méchance- 
té ii outrée qu’il pourroit ajoutter à la Sce- 
leratefle même * , quelque nouveau degré 
de malice & de noirceur. 

' - * . siisr- 


• Vnb* fatit emortu». 
C’cfl â dire: Licqn a fait 
l’Efdave Sinceraile fon heri- 
tier : puis qu’il fait l’Oraifon 
funèbre de fon Martre. Car 
c’etoit à ceux qui hetitoient 
â faite [/ubliquement l’Eloge 
des inorts qui leur laiûoicnt 
du' bien : Milphion parie 
donc< ici comme s’il croioit 


que le Maquereau efl mort: 
ou pour mieux dire, il croie 
etfedkivemeiu qu’ill’eft, par- 
ce que il lui avoir vu pren- 
dre U lefolution de Ce pen. 
dre. 

' ipfut HercU igna- 
vsercm fotU eji facere 
vùm : lui ej*i , par Htreule! 
' pourroit rendre la mechanetti 



io8 Le P oe; n ti l'e, 

SINGE R A S T E: 
Prefentement ; & après avoir afièz caufé, 
je vais reporter, du Temple au Logis, ces 
vafes facrez: mon Maître a eu beau les fai- 
re fervir ce matin fur l’Autel; il n’a jamais 
pu fléchir Venus, ni fe la rendre propice, 
quoi que cette DéelTe foit la Patronne du 
Metier, & qu’on célébré, ces jours ci, une 
grande fïte à fon honneur ÿ gloire, , 

M J L P H I O N: 

. O la jolie ! ô l’agreable Venus ! 

S I N G E R A S T E: 

Car nos Gourtifannes , tout d’abord & 
des la première viâime ont fait rire la 
Déefle; & fe fbnt attirc-fes bonnes grâces. 

M I L P H,I O N: 

Oh ! encore une fois, la jolie ! à l’agréa- 
ble- Venus ! 

S I N G E R A’S T E: 

C’eft de ce coup-là que je retourne aa 
Logis. 

MILPHIO-N: 

Hola, ho, Sincerafle! 

S I N G E R A S T E: 

Qui apelle Sinccrafte.^ 

‘ MIL- 

tninn plut mtchdute iju’tUt îmmoloit Ifs pretnîerei ; 8î 
n’efi. On Df peut pas mieux qui , à caufedectla, êtoient 
s'exprimer pour dite qu’un apelKes prtcidtnem. Quand 
homme <ft un Maître co- le Sacrifice de Ves premières 
quin , un Scélérat achevé. j bêtes reütnflbit , on en itn- 
• Pnmù hoftiv : dux pre- I nioloit d’autres , 6c on les 
mûres vtSimts. C'eft à dire nommoic fueidanest» 
celles qu’on egorgeoit, qu’on } 

- * Ttaf 
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Acte IV. Sce^e/II. lop 

M I L P H I O N: 

'C’eft-un de t€S amis. 

S I N G E R A S T E: 

Tu ri’cn agis pourtant "gucre en ami ^ 
;pmfque tu m’^arr^tc & que tu mejretarde j 
irie voïant un fardeau fur le corps. 
MIXPHION: 

Hc bien ! en recompenfe , je ferai toâ- 
jours prêts à te fecourir dès que tu vou' 
dras ; & que tu me le feras favoîr. Compte 
âbfoiument fur la parole que je f en don- 
ne. 

S l'N G E R T E: 

‘ 'Si tu veùx accomplir ta'promefle, je fe- 
irai a prefent ce que tu me demande. 
MILPHIO-N: 

Comment pretens lu que je raCComplifîê.^ 
S 1 N G E R- A S T E : 
C*èft'que quand j^aurai mérité le fouet ; 
& qu’on fera prêt d’en venir à Peieoition , 
tu accoure promptement ;'ou*que tu arrive à 
pTopos'pour iTïettre tes -épaulés en la place 
des miennes 

M I L PHI O N: 

- Va le pfomener ! '&'à cette condîtîon-îàj 
cherche un autre fecoureur. ’ - ” 

S I N G, ER AS TE: 

- -le ne fai qui tu ès. 'At 

M I L P H LO N: ' 

Je fuis méchant. > ' • 

• •• -sm- 

‘ * TutecariumJliferM : (jue-^ peau qae m la mette en la 

tu le cuir- C’elt i I ' — 

‘ li 


. y - M 

dite : que tu me prêtes ta 


placé de' la'miehne. 

m 4 • ^ ■ 

le P 
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iio Le P OE N 11 r. e. 

S I N G E R A- S -T E : 

Sois le tant que tu voudras pour toi 
tes dépens^ ' ' • •- • ’ 

' ’ M I L P H I O N: 

■ Je voudrois bien caufer.un peu avec toi. 

SI N C E.R'A STE: 

, Mais je iuccombe fous les poids .de ma 
.charge. ■ ' 

•M I L P.ïl I O ISr.: ; • 

Mets ton fais à terre , & jette les.yeui 
ïuf moi'. 

S I N C E ,R A S T £ : 

. J’y confen's , quoi que le témS me prdfe 
beaucoup. 

M I L. P H I O N; * - - 

Boji jour Sincefafte. , ^ ‘ , 

‘ S TN G ER A S TE.- ' ' 

, ^.O Milphion ! Que- lès Dieux', mâles. & 
femelles te dpnnept part.à leur amitié. 

; • ‘ M 'IL'P H J O N:: 

Quel efl l’heureux Mortel quh’ls.ejcveut 
a cette faveur-la ? 

S I N.CE R';A ST E: 

Ce n’efj. ui tpi ni rrioi , môii Ami,^. nipar 
confequent mon, Maître. . ' . ' 

•M; 1L7P:H I Ô ' 

A qui donc envoïront ils le bonheur par 
leur amitié •toute>puiflante?> ‘ < 7 ’ ' 

S I N G È R A,'s ‘T E:_ - ' 

-A tout autre ; car aucun de nous trois ne 
le mérité. 

’ ■' M.I L PjH'I.Q N: : ’ ' 

Ce que tu diS' êft mconteftable. ^ 

•i •• ’ SIN- 
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Acte IV. Sgene. II. tl*!: 

' S I N C E R A 5 T ^ 

Cela eft digne de moi, 

M I b P H. I O N: 

Que fais tq à prcfent ? ’ 

S INGERAS TE: ' , 

Je fais ce que les Adultérés , pris fur le 
fait , n’ont presque pas coutume de faire, 

’ M I L P H I O N 
• Qu’eft ce que-c’eft? 

'SINGER A-S T E: - • • > 
Je reporte les vafes fains & entiers. 

M I L P H I O Nr 
Que les Dieux replongent dans la dernier 
re mifere toi & ton Maître! ’ 

S r N C E R A S T E : . , 

Ils ne me perdront point , afin de le per- 
dre. Je pourrois facilement faire périr mon ' 
Maître , fi je voulois , Milphion ; mais'je " 
crains pour moi même. 1 

' - M I D P H‘I O N; ' 

En quoi ? fais m’en la confidence. 

S I N C E.R,A S T. E: 

Tu ne vaux rien. ' 

MILPHION: 

J’avoue que je fuis méchant. • 

■ S I N.C'E R A S T E: 

Ma condition eft très majhcûreuî^ ~ 

V M'I LT H ION: 

. Ouvre moi donc ton cœur:car tu devroîs 
être fort bien. Quel fuiet peux tu avoir (îc ‘ 
fouffrir & de te plaindre ? Tu as abondam- 
ment à la M.aiCQn de quoi te nourîr , & faî^ 
re rAmour : tu as' un avantage' ftir nou^; 
c’êft que taMaitrefle né te coûte feulement 

F Z paç 
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VT.1 ’L e P OE N U L 'E. 

pas une petite Pièce de tFois Oboles; 
tn peux cùeuîllîr pour rien , tjqus les friSts 
du Verger de Venus. • ' . ' 

S I N C E R A S T E: 

J’efpere que Jupker m’aimera, «itant. 

M I L P H I O N : 

Que rtujemes digne , n’eft-ce^jas? 

S IRC. R R A S T'E; 

- Non : mais autant que.je fouhaîte la p.er- 
^te.& la deftru(5îon Æîoitelle, de cette Famü- 
le-là. . ' ‘ 

M T-R P .H i O N.- 

_Tacheiie .Iq^ruiner & de l’abiiîjer , puis- 
que tu en as tant d’envie. 

S I N Ç E E.A.S T,Ç.- 
_U n’eft pas aifé de voler fans plumes : .pr 
nqalheüt|'ufcment , il n’y .en a jpoint à m.es 
ai[es. 

MI LP B. ION: 

Par le Temple de Pollux ! garde toi bien * 
.de les arracher, pendant ces cieqx rnpis-.ci tf s 
ailes de bouc ferqnt Ojfe^ux. 

SINGÉ R A S T E; 

. Va te/aire pendre. 

M J L P B 1,0 N: 
i Vas y toi avec ton digne Maître. 

SINGERAS TE: ‘ . 

Effcâfvemcut quiconque fera conoîf- 
fance avec lui \ peut fe gâter fe çorpm- 
pre en peu de jours. 

' ‘ ‘ M I LP H LO, N..* 

Pourquoi ? • '* • 

'S I N-C’.E.R.Ji.'S' T E:^ . 

,Coinnie fi tu étois capable de telaîre ? 

. " ■ MIL- 
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Acte IV. Sc^ene H. 

„ . , / M I L P H I O N: 

Je faurai mieux tenit ma langue fup ce que 
tii m’auras dit , qu’une méchante Femme ne 
peut garder le fccret qu’on lui a confié. < 

S I N C E R A S T E; 

J’aurois sfCei de panchant à te parler con- 
ISdemménc .fi je ne te conoiflbis.' 

M I L P H I O N: 

Confie moi hardiment : ce fera fur mes- 
vCisqucs. 

\ S l N C E R A S T E: .. 

Je n’ignore pas que ma- confiance fera fort 
xnal placée ; et , neannK>ins je ne larîrerai 
pas de te la donner. 

M I L P H I O NH 

Sais tu que mon Maître efi l’ennemi Ca- 
pital du tien? 

. SI N CE R A S T E; 

Je fai cela. ' 

MILPHION: 

Que l’Amour caufe cette haine mortelle 
jdans le cœur d’Agoraflocle ? 

S- 1. N C E. R A- S T E ;' 

Tu perds ta peine , mon Enfant. 

M I L P H I O Nî -; 

Par quel endroit ? 

S I N- C E R‘A S T E; 

Par l’endroit , Que tu pretens aprendre à 
un homme , ce qivil lait auflî bien que toi. 

MILPHION: 

Doute tu donc que mon Maître ne foit 
tn bonne difpofition de perdre le tien , fi 
cela dependoit de lui & de le réduire dans 
un état digne de fa SceleratelTe. Ür fi;tû 

F 3 veux"' 
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Iïl4 'L E P OE N U t E. 

veux tejoîncJre à mon Maître, pour fecon* 
tder fes iwnnes intentions , rien ne fera plus 
;fecile que de faire périr lemcchantMaque- 
■eau., . . ; 

S INCERASTE: 

'• Mais jV peu^ d’une chôfe, Milphîort. 

M I L P H I O N; 

Que crains tu? 

' ' sincerasteT 

Je crains que ^ quand je tendrai desPiegel 
à mon mauvais Patron , A que je travaille- 
Taî à fa ruine , tu ne deviemie toi même 
•par ta langue , la canfe impudente de mon 
malheur... Si nôtre Dialogue vient aux O- 
reilles de mon Maître ; fi feulement il dé- 
couvre que j’ai caufé avec qùel-cuti fans fa- 
voîr avec qui , il me rompra bras & jambes; 
& me faîfant changer de nom , je ne ferai 
plus Sincerafte ; on m’apellera Cr'ur^oge^ 
autrement , le Sieur de Cuiffec^ées. 

M I LP H I Ô N: ■' - ' 

ParleTempledePoIlux! je n’ôuvrîraî ja- 
mais la bouche de cette afaire-là qu’à mon 
Maître : encore le prierai-je infiafiimem de 
jie te faire eonoitre à qui que ce foit pou».- 
l’auteur du complot ôc dé la. machination. 

S I N C E R A S T Ë: 

‘ Je né crains point de fOmber dans la redir 
te ; & je veux bien te repeter la même cho^ 
fe •• je fuis fur , qu’en te difant mon fecret, 
je placerai mal ma confiance ; je ne laif- 
ferai pourtant pas de te la donner , toute là 
grâce que je te demande , c’ell de n’en part- 
iel àperfonne 

MIL- 
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Acte IV. Scene IL Hÿ 

M I.'t; P H I O N: 

•. Qxiànd tu t’adrefferois àla-FO/oàà laF/- 
même ; cette fage & difcrett^ 
Déeffe rie pôurroit pàs mieux fe taire que je 
me tairai. Parle hardiment ; verfe fans ba- 
lancer ton coeur dans le mien : le lieu (k. 
l’occafion font favorables ; & comme no'us 
fommes feuls ici , nous ne cQurons point 
risque d’être écoutez. 

' .S I N C E R A S T E: 

Si ton Maître veut avancer -fes-interctis^^ 

& procurer Ibft utilité , il perdra nôtre Ma- 
quereau. . , 

. M I L P H I O Nî 
Cela eft bien tôt dît : ,mais tu dois donc 
en indiquer les moïens ; comment faut il 
que mon Maître s’ÿ prenne? 

S I N C E R A S T E; , 

‘ Ton Maître peut abimer le .mien’ fans* là- 
itïoindr'e 'difficulté. 

M I L P.H I P N? 

Dis moi donc ce que c’efl ; afin que j’en 
informe mon Patron ;& qu’il profite de cet- 
te grande facilité. 

^ S I N C E R A's't, E.?' t;. 

■ Il faut quc’tu fâche que cettè Adefp^afie,^ 
dont Agoraftoele eft fi épris^^ije doit point,- 
félon les lois, êtrefe'nuc fU^.lé pié d’Efcr^- 
yfe ; c’eft une Dembileilé Bien libre. 

M J L P H I,Ô N;, ■ 

De quelle riianiere ? . ' j < 

^ S I N C E R A S T E: . . 

’ De la même maniéré que .fa Sœur Ante- ’ 
jaftile. 

' . 4- MIL- 
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ïitf Le P oe n u l e..‘ 

M I L P H I O N: 

Mais comment veux tu que je croie- celâ 
îkns preuve & fur ta fimple parole ? 

S I N C E R A S T E: 

La preuve efl: que le Maquereau acheta . 
ces deux Filles à Anadore , Ville d’Etolie; 
iHes eut d’un Gorfaire Sicilien. 

M I L P H I O N: 

Combien le Pirate les- vendit il ? 

S I- N C E R A S T E.* ‘ . 

Dîshuft Mines. 

' M I L P H I O N: 

. N’y avoit il que ces deux Enfans ? 

S. I N GE R. A S TE; 

Leur Nourice , qui faifoit une troifîème. 
1:ête, fut comprifc clans le marché. LeVen- 
xleur déclara fans façon qu’il les avoit vo- 
lé. alTurant que elles étoîent Carthagi- 
noifes ; & d’une Famille egalement noble, 

& riche. 

MI L P H I ON: 

'Grans Dieux ! je vous attelle dj- vous, 
prens à témoins ! ce que tu me conte- la eft. 
a/Turement agréable, & d’une rencontre trop 
fjlaîfanre ; car Agorailocle mon Maître, 
x^ auflf'à Carthage fut. enlevé de ce Pais 
>Ià , lors qp’il n’aV-oit pas encore fix ans. En 
Riifc-, fon Voleur , fon RavjlTeur l’Amcna . 
dans cetre Ville de Qalidott j. & le vendit au 
Maître à qui j’apartenoîs alors , en qua- 
• lité d’Efclave. CeC<?//Wov/e??, qui étoitfeirt 
riche , l’adopta pour fon Fils ; &'le.dt en 
mourauL,. Eùi. heritier univerfei.* ''- • ‘ 

-.1 : . J. SIN- 
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Acte ri V. S ce ne IÏ. 117 

S r N G E RAS T E: 

Tu fais toute l’âvanture de ton fécond 
Maître ; & tu n’ignore plus l’Hiftoire de 
nos Demoifelles. Maintenant, pour reüf- 
flr plus aifement dans nôtre affaire, il 
droit que ton Maître- fit venir en Jullice ces 

• filles-là, pour caufe de liberté ; déclarant 
qu’il y prend intérêt comme à fcs compa-» 
triotes; & qu’étant nées libres , c’eft une 
violence criante & punilfable de- les - tenir 
dans la fervitude. 

M I L PHI O N ': 

Tais toi à prefent ; ne «dis riemr 

S*l N G E R A S T E: 
Gertainement s’il gagne fa caufe, & qu’il 

* emmene les jeunes perfonnes; il réduira le 
Maquereau à la derniere extrémité. 

M I L P HT O N: 

• Bien-plus: j’aurai foin qtfil foir perdu,, 
avant qu’il ait eu feulement le tems de re- 
muer le pic. Les chofes font difpofées ôà 
toutes prêtes- pour cela. 

ST N C*E R A S TE: 
Veuillent les Dieux avoir compaflîon dé' 
moi ! & me faire la grâce que jc ne ferve 
plus chez ce méchant Maquereau T ' ' 

. ‘ MIL P HI ON;, 

Je ferai ”d*avantage pour ton fcrvice ; caf 
à moins que nous n’aïons à* dûs toute la Lé- 
gion cekfte, jkfpere*bien que tu feras mon 
compagnon d’afranchifiement & de liberté; - 
j« te lé promets au nomMc Hercule. 

S PN G E R A S T E : 

Ainfî foit il ! & gue les Dieux répandent- 
léuriaihte benedidlion fur ta-bonne clperan-- 

F s ce ! 
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ce! As tti encore quelque chofe à me. dire,, 
ïyài.’phion? 

MILPHIOR: 

Rien; adieu: je te fouhaîte fanté & bot\^ 
lieur. 

SINGE R' A S T E: 

Adieu donc : aïe grand foin de tenir nôtre 
oont'crence bien Iccrctte. 

M I E P H I O-N.- 
. Imagine toi que tu ne m’as rîen.dit qui té 
concerne. Adieu. . . 

SIN CERASTE: ' 

Par Polluxi l’afaire dépend de ton Maî- 
tre & de toi : mais li oii ne fe hâte; fi vous 
nt battez le fer pendant qu'il efl chaud ^ VOUS' 
ne tenez rien ' cette bonne œuvre s’eQ^ ‘ 
lia en fumée. 

M I L P H I O N: 

,Tu as de l’efprit en nous donnant cet a>< 
Tis- là ; il eft de bon fens ; dç on ne manquer 
la pas de s’y conformer; 

S I N C E R A S T E: 

Je t’ai fourni une matière excellente: il. 
X)«, s’agit plus que d’un bon Ouvrier..-; 

M I E P H.I O N: - 

Te tairas tu ? 

S 1 N :C E R A S^T.E:: 

Je me tais, & je m’en vais. 

M I E R H I O N: . ‘ 

Ton -départ me donnera lieu d’agir, corn** 


mo- 


* At tnim-nihil tfl , n-J!’- 
Jmm caUt , retag^îniT: m/>û, 
fêHT feu ifuùn ter tria tâtt* 
afniri là, an ne. tient rua- 

JOMtn ralu / pendant -^e la [ 


chofe eft toute fraîche ; c"» fti 
une meiaphore prife du fec 
«pi D^efh malieable i ou tcur- 
noble ^ue quand il.cU chaud. 



AcrrE ÏV.'ScWne ÎT. tîp 

modement. pirfin le voila parti. Les Dieux 
ImmorteI|, à ce qui paroit, ont envie de 
fauver mon Maître, & de renverfer le Ma- 
quereau; tant cft grand ie nialheurqui 'end 
fur la tête de ce Scélérat. Avant qu’on lui 
ait lancé le premier trait , on lui tire tout 
d’un coup une autre fléché. 

Il faut que je' rentre au Logis pour an- 
noncer la bonne nouvelle à -mon Maître; 
car li je le prie qu’il fe donne la peine de 
Venir devant la Maifon, je ferai obligé de 
lui repeter ce que vous aver déjà entendu , 
Meflieurs: or fatiguer inutilement l’atten- 
tion des Auditeurs; c’eft une folie. Je fe- 
rai plutôt là -dedans expofé à la colere de 
mon Maître, que je ne le ferai ici au cha- 
grin de l’i\nembrée. Bons Dieux ! quelle 
infortune , quelle calamité va fondre an- • 
jourd’hui fur ce miferable Maquereau ? m^is 
je recule la chofe, moi même, par mon 
retardement, & en m’arrêtant trop ici. je 
regarde cette affaire importante comme ciir 
tamée , & meme déjà en bon train ; qc feroTt 
une grande imprudctice de l’interrompre. 
Car il faudra délibérer cette nuit , fur le 
fecret que je viens d’arracher de Sincerâfte.; 

& il n’y a point de tem> à perdre pour exé- 
cuter vivement le delleiçi que nous avons 
inventé. S’il fe trouve' quel-cun qui m’ar- - 
fête, pour me punir de ce une je m’amufe, 
il aura raifon; & moi je n’aurai quç ce que 
je mérité. A.prcfenc, j’entre tout debon\. 
& j’attendrai au Lojjis, que mon Maitrc 
loit revenu de la grande Place. ‘ ‘ . ^ 

F 6 ACTE 
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, A.CT E C I.N.QXI i É M El. 

SCEKE RREMJERE., 

HaNKONjG ARTAGINOIS. 

_ 'KANNON: 

• t 

'Je prie les Dieux. &. les DêclTes, que ce 
que j’ài dans réfprif, tourne heureufement; 
& que par leur volonté, me? afaîres pren- 
nent un bon cours, pour délivrer mon fils 
& mes filles; pour les retirer de mains & 
de lapuifTince dès Voleurs. Queles Dieux, 
dis je, daignent ■ cfFeftuer cette bonne œu- 
vre, par la Souveraine Intelligence qui ei? 
en eux; & par leur Providence adorable. 
Antidamarque ,. mon ancien Ami , avoit 
coutume de Loger cheï moi: mais à pre- 
fent, il fait uftité parmi' le nombre innom- 
"brablc de ceux qui habitent dans des tene- 
lîres fi épailfes que le Soleil avec toute fâ 
force ét toute fa lumière , ne peut les per- 
cer, ni les difllper. 

' On dit que Agorafl-ode, fon fils, demeu- 
re dans làrmêmeMarfon où lePere ef^mor^. 
Nous avions une marque de-nôtre droit ré- 
ciproque à l’Hofpitalicé : c’eft'une tablette' 
gravée en bolle ; & dont la grav cure efl,. 
MON'DIEU : je porte cette marque avec 
moi. On m’à affuré que la Maîfon étoit en 
ce, quartier -ci. QucLcuii entre : je veux.; 
lui demander sMlpe conoit'point Agorafto- 
■cle. . .J 


IdAi 


Digitized by Google 



A-CTE V. S CB ME I; JZ% 


lia même cboje exprimée autrement. - 
Divinîtex de l-’un & l’autre fexe • quifrc^ 
queme^ce lieu--ci;.& qui , comme fes Dieux 
T-utelaires le prenez- fous vôtre puifTan- 
teprotedlion, je vous adore v.& vous prie 
que mon arrivée en cette Ville fait, heu- 
reufe dans lej chofes qui font tout le fujet 
de mes voïagcs ; ôt pour lesquelles je viens 
uniquement-ici.- faites moi la grâce de. pou- 
voir y découvrir mes deux Filles; &mon Ne- 
veu’, le fils.de mon Frere: oui, bons & 
puiflans Dieux; je vous en fuplie, je vous 
en conjure,, par vôtre félicité complette, 
accordez moi le bonheur de retrouver les 
filles & le Neveu que des Scélérats volèrent, 
il y-a- longtems à Carthage. 

J’ai eu ici autrefois pour hôte un hon* 
n^te homme &.un bon ami , nommé An- 
, , E 7 , tida- 


• Drt/ veneron 

J4 veut adoTt Dieux dr Déef. 
fit ejui &c. La coutume (les 
Anciens ctoit de faluer, ou 
d’adorct les Dieux tutelaiies 
du Païs où ils arrivoienc. 
VtutTêr: ce mot; là -lignifie 
ici , jt veut prie : aullî bien 
iqu ailleuts time Sc tetriait. 
Xlais la différence qu'il y 
C'eA que Ventréri (îgnific i 
peler religieurenieQC , auüeti 
q le les deux autres termes 
veulent dire, prier en ami. - 
. iR?» h*>ie urhem te^unt : 
qui- ont Toin de ceite Vjüt ci. 
Chez les Anciens il y aroît 
dans chaque Ville uneOivi- 
niic à qui' on tendoit un 
culte toat puûculie»; 0(* 


cette Divinité' èioit cenfïe 
la Tutelaiie du Pais. C.£' 
toieiit ces Dieux là .^ue les 
Etrangers adotoient à leur 
arrivée. 'Ilparoit par plu- 
fîeurs endroit» de- cette Co. 
medie ci qur Venus ccoit^la 
Déellè Tucelaiicde Ctlidon,. 

* Me44~ gn*ta*’, met fite- 
triifiliiém-: met fiUet , &■ 1$ 
fils dê m*n- Frere, l’Anno- 
tateur , fe defîam de nôtre 
mémoire , ou de nôtre pe-- 
nctration , à la . bonté de 
nous avertir qu’on doit en., 
tendre ici' Adelphafle, Aiv-, 
tcraflile , & Agotallocle ; 
les deux ptemieret étant fiU 
les de Hannon j & l'autre , 
-tfon Meveu.. - 



lit Lr ÎT ’E. 

tidamas-*. On dit qu’îVa faft * ce qu’îî de- 
voit faite; & qd’il a pai^ à'ia Nâture leder- 
hîer tribac que elle exige de tous les mor- 
tels , fans enr difpenfer aucun. Ils dilênt 
auflî que Agoraflocle , Fils d’ Antidamas , eft 
établi à CalidoM.- Je porte avec moi le 
Dieu î de l’HoIpitalité ; & Ja marque du 
droit que nous avions Ife défunt, & moi, de 
loger réciproquement l’un chez l’autre. 
On m’a indiqué Va Maifon du Fils dans ce 
quartier-ci: je la deitranderai ‘à ces Gens la 
qui fortent d’un certain Logis; & qui vien- 
nent de mon côté. 

^ 'ACTE 


f Mniidamui P^r la ïnèr 
me précaution du Oelfînai- 
te , -.vous vous fouvicndrcz 
s’il vous plaie, que cet An- 
tidimas avoir été l’Hôte des 
de Frétés lachon & Hân- 
ron : (|u'il avoir acheté Si 
adopté Agoraliocle • qu'il 
lui avoir laillè-fon g os bien,- 
le tout, fans avoir jati^aii 
£j que fo^ Fils ad<'>pdfapar- 
lenoit à Tes atuis de Caità' 
*'• 

^ Eu»i ficiffi aiunt , pËi 
qn<ri fuctun.lum fuit ; $n dit 
^fc’i/ a fait C0 divan 
fatrt. C’eli une cirrnnlo 
cution pour dire il tftfnarr. 
Car les Anciens eloignoient 
d'eax autant qu’ils pou 
voient, lé nÔtmSt lé fôuvénir 


tk'la rtjott; La même foi- 
blede fubfille encore ; ôc 
fans faire rcfîexion. qu’il eft 
auin naiuréi de finir le paf- 
fjgc de la vie-, que de le 
commencer , on a horreur de 
ce départ. Ntt , dit 

un Phllofophe moderne Je 
Chrétien , on^ tant d’hot» 
reur tte la -mori , qu’ils fc 
lignent à ce nom - Id ^ 
cofi>me- à -Celui du Dia- 
ble. 

* t>iHm NaffitaUm at 
t'rfiram s tè '■ D'in. Hafpità' 
Ite* tf h tittrutu. C’eil i 
(liié-, la marque fur la quel! 
le étoit gravée la figiKe dà 
Dieû de rHofjiiialité. VA 
Interprété croit ijüt fSioic 
SatUrnCi ' 



* Crtté 
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A*c*riï Vi Sc^N fe If i 

• ACTE CI N(lü TEME. ' 

, ' . . . , 1 ». •• , • , 

SCENE SECONDE: 

Agorastocle, Milphion^ 

■ HaNNOW,CART AGIN01S. ■ 

’ .'V 

AGpRASTOC L-E: - ; 

^ Tuidis.donc Mirphion que-fuivant le 
raport qui t’a été fait confidemcnt par Sin- 
cerafte , nos deux jeunes Voilines font nées 
Cartaginoifès & libres ; & que elles furent 
enlevées par un Pirate de Sicile? 

M I L P H I P N.v 
Oui je le dis & je le foûtiendraî à mon 
Auteur. C’èfl pourquoi ;iî vous aimez l’hon- 
neur & la probité , vous \t^1revendiqueréZy. 
en jullice ,£omme libres : .car on ne rtian*»' 
quera pas de vous blâmer & on aura rai- 
Â>n ; “li vous fouffVeï tranquilenlent de- 
vant vos yeux , que vos Compatriotes (oient* 
Efclàves , elles à qui*, dans leur naiffance,- 
la Fortune a fait pitèlent du riche de ineftima-' 
Trèfor de la liberté. ‘ , - - . ' 

H A NN.,0 N: 

Oh, Grans Dieux! Dieux Immortels Ij’at* 
ttfte la fidelité des 'promeffts que vous liVtt 
fait tant de fois, de protéger les Innocens 
& les Gens de bien., Ce que ces -deux hom- 
mes là difent e(l fans doute , intelligible 
clair', dcmanifelle. Oh lavée quel empref- 
» - • • ■ - femént, 

• J I î * ' 

* Crtta ejà^frofedt httum hQmimm 9 

I ■ (• 
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fement , avec quelle avidité fai ouvcst les 
Oreilles- pour les mieux entendre ! comment 
ils ont , par leur discours , fufpendu tous 
mes chagrins , & produit dans mon^ame l’im- 
prelTion d’une vraïe & fenlible joie? 

A G O R'A S T O G L E:'- 
Si j’avois des témoins, qui puflènt m’ai- 
der à foutenir & à vérifier le fait , je'ferois 
ce que tu veux. 

M r-L P H I O N: ■ 

Que venez vours me conter ici avec vos 
téiTioins ? Pourquoi n’êntreprenez vous point 
courageufement l’afaire? la bonne Fortune 
aura loin de vous' fufciter du fccours ; elle 
vous ouvrira des moïqus > pour triompher 
dans une fi belle caufe. 

• AGORAS T O/C L E: 

Il eft'beaucoup plus facile dé commencer 
que de finir. 

M I L-P H.rO N: 

. Mais quelle elpèce d’Oifeau eft ce-là-* 
qui vole vers nous en tunique ? Revient il- 
du bain , où on lui aura peut-être fijouté \ 
fbn ManteauiPar leTemplcdePolluxf fon ' 
Yifage eft Cartag.inois furcment , il traine 

apres 


tt-qut ces Cens li difint tfi 
de U craie, comme cette 
Pferte blanche fert à net- 
tbïw les babirs : de même 
le'difcours d’AgoraflocIefif 
de Milpbion commence à 
diiSper le ChagtinqueHan' 
noo pot te depuis doogcems 
(Uns le coeur. 


' S*d ^uMnnm-iUuc tctsief-. 
ns*U quel tfi cet Osfeau Idf- 
Mîlphion api.‘lle le Cartagi. ' 
nois un Oifeau , i caufe I 
manches qui' pendent dtr 
deux câicezv-(ic fa tuniquce: 
l'Efclave les- romparaac aul 
ailes d'un Oifeau. 


Digitized by Coogic 



Acte V. Scene II. 'izf 

fiprés foi des Valets. quir ne pécheront point 
1 par jeunel2è;.& qiimparoiireHt vénérables par 
I la Barbe h par les années. 

A G O R A S T O G L.E: 
Comment fais tu cela? 

‘ M I L P H I O N: 

I Ne voÏ €2 vous pas des hommes qui char* 
gc 2 de Paquets- bien liea , & plus pefants 
qu’eux fuivent le Vieillard qui aparem* 
ment cft le Maître Et à ce. que je croi-, 
ces Porteurs ont des mains.-fans doigts. 

I • AGORASTO G L.Et 
! Pourquoi ? ' 

M I L P H 1 O N: 

I Parce qu’ils ont les Anneaux & les Kaguea- 
aux Oreilles. Je vais les joindre ; & je leur 
parlerai eh langue Punique: s’ils me répon- 
dent, jecontîuûrai en la même langue. S’ils, 
ne m’entendent point , alors je me,confôrn 
nierai à leur langage. Qu’en dîtes vous ^ 
ÎVlonlîeur? N’avez vous point encore quel- 
que petit relie de vôtre langue maternelle ? 

A G O R.A&T O G L E: - 

Aucun.,. Par le Temple, dePol lux ’aucun:^ 
cette langUe-là nVeH^aufli étrangère. que la' 
plus-eloignce dé nous. Commcntne fe.fe- 
loit elle pas echapée tout à fait ,, de^ma mé- 
moire ? je t’en fans juge : quand^.qiLme p^it 
à.Cartage , je n’avois que lix àny. 

HAN'N'O'N: 

Ah Grans0ieux ! Dieux qui avez le bon- 
heur , & quelque fois le malheur deiiepou- 
I voir mourir ! Plufieurs Enfans libres oiit- pe* 

' ri..à.Cartage , de cette maiiiere là; 

-.j : M ' 
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lltf li E :rP OE n'u c e. 

.J MILPHION: 

Quel eftivôtre fentimeat, Monfîeur 
AGORAS TOC L, E: 

Sur quoï l ‘ ■ 

M I L P H^ï-O 

Vous plaît il que j’aborde en Carthagi- 
nois ce vieux Etranger? 

• ' A G O R- A S T O C L E: 

Sais tu cette Langue- là ? rdpohs moi iè- 
zietrièment ^ la fais tu? 

MILPHION:' 

En Maître ; & il n’y a pointeau] ourd’hui 
de Punique plus Punique que moi. . • ' 

A G O ïl A S t 6 C L E : 
Aborde le donc; & demande lui, ce qu’il 
cherche : quelle afaire l’amene ea ce Païs- 
éi ^ qui il eft; d’où il efl; d-’où il vient :en- 
Ün , n’epargne ni les paroles , pi Jes^quc- 
ûibns, poùr re faire bien inftruire £ùr farer- 
fonne. 

' ‘ •' M I L P H I O N : 

ïlà’vo, ^ bon jour î quel eïl vôtre Païs ! 
quelje eft vÔtrfe Ville ?" En quel' endroit de 
la Terre la Nature vous a*t- elle produit ? 

^ ; H^ANNON: 

' ■ Hannon' Muthumbàlle Bèchae'dremnech^ 

■/, A G O R À S T O C L E: , 

Que dit il ? • 

MILPHION: ‘ , 

Il dit que ,.pour lui , il s’apclle Hannon: 
qû’il e'ft de Carthage , & Fils 'de Muthum- 
balle. 

H A N N Q N: , 

Eonjourî 

-J - .1 MIL- 


' 8 > 


Di. V 



Acte V. Sxene TT^ 117 

MILPHION: 
irvous faîuë. '' - ’ 

H A N N O N- • ' 

Domi î ’ . '* ' ' 

M-I 'L P H ï Ô. N.' 

Il veut vous faîrfe prefcnt de quelque ca- 
ïîofrté de fon Païs ; je ne fai ce que c’dl’: 
entendes vous qu’il fait une promeflc? " 
A G O R A S T O G L E: 
Donne Jiii , de ma part ,., un autre faHit, 
en Carrhâginois.' ‘ * 

M J L-P,H I O N; 

.. Havo dofifif ': 1! nrteii^t cela pour vous lexC' 
|>eter en fon nom \ tiavo 'dontti. 

HANNO'N: 

Me' har bocca. 

. I . , M I Lr P.H I O N: / ' ô 

«.J’aime .mieux que, cela, vous fort arriv'il 
qu’à ihoî. ' . _ 

A G O.K- ATS t ©CG.L E; 

Que dit ü? > . ». 

’ M LL P H I O N: 

Il dit que fà Langue eft miferaWe :.ptSit- 
être nous prend àl pour des Médecins, 
e' .:.A GLO R A S TOOL E: 

Si c’efl cela qu’il .<kmande , desabufe Ife 
«n l’afTurant que nous ne nous mélorw point 
de la Medecine : je ne veux pas qu’un. E* 
tranger ait occalîon de tomber dans l’erreur 
& de croire les chofes autrement qu’e.Hes 
ne font. 

M I L P H ï O N; . 
Entende! vous cette Rafen Nuco > ' - 

J.-. A.GO- 


îlS X E P OE N n L K. 

A G O R Ars T O CX E: 

C*eft comme celaque je prétens qu’on lui 
explique tout dans le fensnaturel Jrlitteral. 
Demande lui s’il n’a befoin de rien» 

MtXPH^ON: 

Vous qùi n’âvc2 point de Ceinture ^pour- 
quoi êtes vous venu dans nôtre Vil l«?Qu’eft 
ee que vous y cherchez ? 

H A N N.Q N: 

IMiUphurfa. 

A'G O R A S T O C L E :’ ' 

Que dit il?. 

. M I L P H rO'N: 

Beaucoup de çhofes renfermées dans un 
fe'ul mot. Je cherche, dit il, le Logement 
d^Hofpitalîtéporté par ma marque , dont la 
figure eft Saturne. Je vous prie , aïeï la 
compaffion de m’indiquer la Maifon oùj’ai i 
^toit de loger , &-de vouloir bien mly con- j 
4 duire.\ K 

_ -■ * H A Nf N/'OW:' • '■ f 

^VMÎechianna^ i 


A G O R A-S T O C L E; 

■ Pourquoi dit ü qu’il eft venu? • E 

M I L P H I Q-N: ‘ - 

Ne;rentende2i v®us‘ pâs ^^’ïf vante les rats 
d^ATffqite': iJ dit qu’il a deflein deOes don- ' 
ner en Spcdaeie-, pendant les jeuX' des E- ^ 
diies. ■ ' . ■ ) 

*HANN'-ON: • 

Laecb Lacbanamm Limi mchat.' *- 

A GO. R A S T O CLE: 

Que dit il i prefent^ ' 

- ' fc. . ' . s .* - 


-C': 


MIL- 
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A CTE -V. SCENE TI. ' tZff 

MILPHIO-N: 

-•ÎI dît .qiu’il s’eft chargé d’çguillettcs 
noix ; & il, wus, prie ae lui aider , par vô- 
tre piiifTant crédit , à bien vendre fa rare & 
precîeufe marchandife. ♦ 

. A G-O R A S T O G L E: 

.'Je croi, en etfet que. ç’ett.nn Marchand. 
H A N N O N.- 

ifam^ruinaw. ^ 

/V G O R A^S’T O G L E: - 

X^u’eft-ce que c’eft que cela ? < 

H A N N. O N: 

Palum erga deéiha. 

A -G O R A S T O G L E: 
Milphion! veux tu donc interpréter? . • 

M I L P H I O N: 

Gomment fe peut il que vous n!entendiex 
pas , Monfieur ? cela pft fi clair ! il dît qu’il 
aaulîî à - vendre des pelles & .des fourches, , 
pour foiiir au jardin , 'A pour mefurer le 
blé. je oroï afllirement qu’il eft envoyé ici 
toi/t exprès pour vôtre moiffon. 

AGORASTOG LE: 

En quoi cela me coHcerne-t-il ? 

M‘I L P H I O N: - ' ^ 

J’aî bien voulu vous en avertir, depeur 
:ae vous ne me fbupçonnîez d’avoir reçu 
tuelque chofe, en cachette & à la dérobée. 

_ H AN N O N: 

Miiphafiittyn Sucor^ih'tm. 

MILPHION: 

Oh^ oh! gardez vous bien , au moins, de 
îaire la chofe dont: il v^oys prie. 

A GORASTO CL E; ■ 

Que dît il? que demande-t-il? explique - 
Bioi. • •M I L« 



tjo L ® P ô® NU®®. 

MU LT H' I O- N: 

' QaeTous l« fafTiez mettre fous une claïe, 
avec force Pierres fur lui, pour le tuer. 

. H- A-N N Ü^'N; 

Ctineheî balfamenierafa». 

A G O R'A S T O G L E: 

'Fais moi donc comprendre cela: que dit 
il ? ' • 

M I L P H I O N: 

C’cft trop abufer de vAtre bonne foi: il 
cft tems que- jc.faflè ma eonfofîion. Par 
Hercule. Si je iài un mot de la laugueP»- 
93i(]ue; & fi je me fuis rencontré, en quel- 
que chofc avec le bon homme, ça été com- 
me Comédien , comme Aéteur ; & non pas 
en tant que. vôtre, Efclave. 

-HAKNON:' 

He bien! afiiL que tu puiife m’entendre à * 
prefent je ne parlerai plus que François. 

Hercule! il faut que tu fois, un Efclave, 
bîen.mechmt; il taut que tu aïe, l’efprit & 
le cœur tout à fait de travers, pour te mo- . 
quer aiufi d’un voïageur & d?un etr.inger. 

' M I L P H'I O N: , I 

Et par Hercule auiii, il faut que tu fois 
t^ un , graiîd; trompeur & un grand fourbe, 
d^tre venu ici pour nous attraper- avec ta^ 
langue double, comme celle dü, Serpent. 

A G 0;R A S T O C L £; ’ - 
LailTe-làtes injures; qu’il ne t’arrive plus 
de perdre le r'efpt^ à ce venerable Viellard: 
tu ferasTort fagement pour ton 'profit. Je 
ne veux pas qu’on, infulte mes Amis : je 
fuis né ^ Cartagé, afin .que tu n’en pVéten- 
dcfcaufe d’ignorance. . • 

■ HAN-- 
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AxtE; V.v Sæbne-II; 

H;A^N-,.N.O^N: 

O mon.CqjTip^ripte &'iapn Coiicitoïen! 
je vous làluë de tout mon cœur. 

A G O R AST Q C^L E: 

Par le Temple de- Pollux! je .voqs faluë 
avec le m^*nae' épanchement, <im que vous 
foïez; & s’il, y a quelque chofe pour vôtre 
fervice, je vous prie de me le dire franche- 
ment: vous n’avez qu’à commimder & ce- 
la, par; ce que nous fomnies de la même 
Ville. 

, . ■ H AN N O N.- . 

vous en fuis bien obligé.; & je vpus-en 
remercie. Mais j’ai dans Calidon droit d’Ho- 
fpiralité. Je cherche le- fils d’Ainîdamas. 
Ne pourriez vous point m’enfeîgner le Sieur 
Agorafiocle? ne conoilfez vous point iciua 
jeune, hoinme de ce nom-là? . -\- 

, A G, O R A S*T O G L E; 

Si vous cherchez; le fils adoptif d’Antîda- 
marche , c’eft moi, même; que vous cher- 
chez. ’ ’i ' - 

H A N N O N; , 

Oh ! qu’eft ce que j’entcus ? 

. A G OiR.A S T O-G L E: ' 

.. Que-jefuis le fils d’Aiitidame. • ’ 

.1 M H A N N O^N: 

Si cela eft:rj?ai aporté' rna marque d’Ho- 
fpifalité : la voici; vous plaitil la cOnfroii- 
t-er , ou du moins resaminer? > 

; . .A G O.R A:S T O G L E: > . 

Montrez, moi , je vous’ prie, Monfîeur: 
elle ofi;parfakenieat conforme; car j’en-ai 
une au Logis. ‘cn.i. • 


-C 


HAN- 
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t-p, L -e P oe n u i. ®. 
HA'NN'O'N: 

Ah, mon fiôtc! trouvez bon que, en cet- 
te qualité là je réitéré mon compliment, '& 
mon ïalut, mais beaucoup plus fort que 
I-autre fois. Car vôtre "Pere, oui vôtre Pc- 
re Antidamas me faifoit l’amitié de loger 
chez moi ; & j’ai eu aveélui cette marquo- 
hà du droit d’Hofpitalité. 

AGORASTOC LE: 

Je vous invite donc à venir en jouir chez 
moi : car jc-fuis bien éloigné derejetter vô- 
tre droit;- & je recevrai aufli très volontier* 
k‘ Gartaginois , puisque-je fuis,, moi même, 
originaire de Carthage. 

H A N NO N: 

Veuillent les Dieux'être tous d’accord 
pour l’accompliflcment de*vos fouhaits î 
Mais que me dites yous-M, MoniîeurPvous 
êtes né à Cartage; 6f cependant, vous avez 
eu ici un Pere Etolien : par quel coup de 
hafard cela pouvoir il arriver } 

A G R A S T O Ç L E : 

Vous allez '^e concevoir âffement. Je 
fus pris à Çartage, & enlevé de là par un 
Voleur qui me tranfpopta ici Anridamas 
vôtre hôte . m!achetaMe ;?mon R avüTeur;;'' & 
enfuite, il me fitYon-fils par adoption. 

- H A N N O, N:. = 

EeuMonfieur vôtre Pere avoir auffi -été a- 
dopté par Dém'arcbe.mais jeeeiîèraid’en par- 
ler;le làiflàntparnuMes morts, pour revenir à 
vous. Obligez. nK)i de me dire une chofè : 
ne vous fouyiendroü point. cnccwc des 
noms de vos parens? - - . l .•? . 

...il . ' AGO- 
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Acte V. S c e n e IÏ. l'j j 

■ 'A G O R A S T O C L E: 

. Oi>î : je me fouviens fort bien comment 
^on Fere & ma Mere s’apclloient. 

HANNON: 

He! je vous prie, dites le moi: afin que 
■je voie ii je ne les conoi« point ; ou mêmq^ 
il nous ne femmes point parensou alliez, 

-A G O R A S T O C L E: 

Je^Riis fils naturel de Jachon, mon Pere^ 
& d’Ampfigura , ma Mere. 

H A N N O N: 

Plût au Ciel, pour l’amour de vous, que 
l’tm & l’autre fullcnt encore au nombre des 
vivans/ 

A G'O R A-S T O C L E: ‘ 

Sont ils morts ? 

H A N N O, N..- 

Helas ! oui-, mon cher enfant ; & kur 
perte ;:m’a été 4’autant plus douloureufe^ 
que Amplîgura ta Mere, 'étdit ma Coufine 
germaine ; & que ton Père & moi , nous 
étions Freres de Père: quand il fentit apro- 
cher fon çrand jour , & qu’il fe vit prêt de 
mourir , *1 fit teftament en ma faveur , & 
me donna tout fon bien. C’eft ce qui me 
le fait regretter d’avantage; & je ne faurois 
me coulokr ide cette- leparatîon eternelle. 
Mais fi effeâivement, vous êtes fils de Ja* 
chon , vous devez avoir â la main gauChe, 
la marque d’une morfiire qu’un Singe, avec 
qui vous jouiez, vous fitilans vôtre enfan- 
ce. Donnez moi' cette main cicatrifée, que 
jejïoie: montrez, 

AGÔRASTOCLE: 
Regardez: voici l’endroit. Oh, memeher 
* ■ T U Pmnult. G On- 
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Oncle/ jeivous prie à titre de nouveau Ne* 
vcu, trouvci bon que je vous rende 'mes 
'devoirs : je vous faluë très humblement , 
comme mon nouvel Oncle. 

H A N N O N: 

Et toi, mon cher Agoraftocle, reçoî tou- 
te la tendrefle que tu dois attendre d’un 
homme à qui tu apartiens , & que tu^touche 
de fi près. l’Heureufe decouverte que je 
fais de ta perfonne me paroit comme une 
nouvelle naifiance pour moi. 

M I L P H I O N: 

Par Pollux! je fuis ravi du bonheur que 
la Fortune vous envoie à tous deux par 
cette avanture-là: mais vous,Monfteur l’On- 
cle, êtes vous homme à recevoir un avis 
falutaire.^ 

HA'NNON: 

Te t’afiTure que je ne demande pas mieux. 

M I L P H I O N: 

Il faut rendre à mon Maître, ce que vous 
avez hérité de feu Monfieur vôtre Frere: 
car il eft de la Juftice & de l’E^uit^ que le 
fils unique joüife de tout le bien que fon 
Pere polTedoit en propre; c’eft fa légitimé. 

H A N N. O _ 

C’eft bien comme- cela quejje l’entens.; 
Oui, fins doute, on rendra trfut’ à Agora- 
ftocle; &, s’il veut venir à Cartage; je lui' 
remettrai tout aufli tôt fa fucceflion pater- 
nelle, claire, nette, & en très bon état. 

M I L P H I O N: 

Faites, s’il vous plait en forte, Monfieur, 
qu’il puifle recouvrer fon bien , & demeurer 
neanmoins ici. > • 

' ' ■ . HAN- 
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. H A N N O N: • ' ^ 

. Je ferai bien plus: car il héritera auflî de 
moi, <}uand il me faudra partir pour îePaïs 
bas & fombre où la nature a donné, pour 
longtems , un Rendez J general à tous 

lesj^ortels. 

' MILPHION: 

Il m’eft venu tout à l’heure une plaîfante 
penfée. 

H A N N O N: 

Qu’eft ce que c’eft ? 

MILPHION: 

On y auroit befoin de vôtre adrefle & de 
vôtre dextérité , Monfieur. 

H A N N O N: 

Dis moi feulement ce que tu veux faire; 
.& apres cela , tu n’as qu’à m’emplôier à tà 
fantaifie : je ferais toujours à ton fervice. 
Quelle eft donc cette afaire imprévue qui 
vient de naître dans ton efprit? 

M I L P H I O N: 

Etes vous capable de foûtenir une malice 
& une tromperie? ‘ ‘ 

H A N N O N: . - ■ 

Il faut diftinguer : contre un ennemi ; te 
le puis aufli b’en qu’un autre contre unA- 
’mi ? c’eft une folie. • 

MILPHION: 

Par Hercule ! c’eft l’Ennemi Mortel de 
vôtre Neveu. 

H A N N O N: 

En ce cas-là , je me ferai Un plaifir de lui 
nuire & de l’attraper. 

MILPHION: 

Vous faurei , Monfieur , que mon Maî- 

G 2 tre 
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tre aime eperdûmeht une' fôrt| jolie Fill^, 
•qui demeure -chez Uii Maquereau, j^Ccgui, 
Æonfequemmejit , en fon pouvoir. 

-..H A. N. N.’ O N: 'i 

< Je trouva qu’Agoraftocle fait Cigement. 

MJ L,P H.I p,N: * I 

Le Maquereau demeure id près dans nô- 
tfê'-V'oiïinage.' - ^ . T..' ' 

- H A.N^N .O N; . . 

'Je contribuerai' volontiers «‘fa ruine & à 
fa deftruftion. 

. . M-I L P H I O N: 

"Entre'fes autres Çk)urtirannes , =il a deux 
jeunes Filles , qui font Soeurs , & qui ont 
le malheur d’étre fes Efelaves. De cesdeux 
beautez , mon Maître aimeq'ainée à la fu* 
teur; on peut dîre^f^ns l’hiperbole ordinai- 
re , qu’jl périt & qu’il meurt pour elle: ce- 
pendant ; jI ne lifi a jamais touché. 

-H À N N O N : • : / 

-Voila un rude & cruel amour. 

MILPHION: 

Le Coquin & Scélérat de Maquereau le 
-moque de lüî à prefent. ’ ' 

H^ANNO'N; - 

C’eft à dire qu’il facride tout.à fon profit. 
M J,L Plj'l-o N; ' 

/„ Qf Agoraftocle a dclTein de lui jouer 
, un mauvais tour, un tour capable d’abimer 
ce méchant- homme--là. 
r ■ HAN N,0 N.*; -, : 

S’il peut en venir à.boùt, il fera très Sien.’ 
:M«I L = P H I O N; 

' M^i^tenaçtt; voici ce que je.conçcws de 
'* faifa- 
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fôifable ’dans nôtre conjondure; & voici la. 
màchinatiorî que j’invente, & que je prepa*» 
rt: c’eil de vous fairt agir fous main, &' 
comme IVnous n’y avions aucune parr.:V.ous» 
n’aurie2 qu’à déclarer que ce font vos filles; 

que dans leur- enfance on les vola,’ on les 
enleva de Cartage : fur- ce fondement- là j 
vous les redemanderiez en Jufiice pour 
leur faire recouvrer là liberté; comme étant 
tôutés deux vos enfans ; &, par conlequent, 
toutes deux nées libres , & de bonne- famil- 
le. Comprenez vous bien , Moufîeur ! 

H A N- N O N-: 

Ouf , par Hercule ! je comprend bien'. 
Car il eft vrai aulTi qu’on m’a dérobé deux 
pètites filles, avec leur nouricé. 

M I L P H I O N .* ' 

Ma foi! vous entendez joliment l’art 
Àë feindre & de'dilîimuler ; allons! il faut 
avoüer que vous débutez bien ;* &' ce com^ 
jnenccmeilt là me' plaît déjà beaucoup. 

H A N N O N : 

Parbleu? rite plaît beaucoup plus que je' 
ire' voud rois, 

M I L P H T O Nt 
B on ! cela' va de mieux en mieux. Md 
foi !. voila un homme bien verfé dans là 
manière de conduire une' rufir ; Ah qu’il 
eft'fin , malicieux , habile , frauduleux mai 
tois ! Kegardcz-le un peu pleurer ; necroi- 
iroit bn pas de bonne foi, que fes larmes font 
finceres, & qu’elles partent d’un grand fond 
de douleur? Quin’y feroit pris? Il ne pleu- 
re pourtant que pour mieux- couvrir- fa mar- 
che ,, que pour mieux joüer fonPerfonnage. 
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A'prcfent , c’eft à moi de me cacher : je le 
cede à ce vieux renard ; & je ne fuis , en 
inventions de fourberie & d’impofture ,, qu’un 
petit apprenti fous ce grand Maître- là. 

HANNON: 

Mais je te prie , de me marquer comment 
la Nouricede cesdcux jeunes Courtifannes^ 
cft faite de Vifage. 

M I X P H 10 N: 

. C’eft une Femme de taille médiocre , dç 
qui tire fur le brun.. • 

... HANNON: •; 

Ah , à ce feul trait-là , je reconois mon 
ancienne Domeftique : c’eft elle même. 
MIL P H I O N: ; 

Belle de Vifage; là bouche admirable; ôc 
de grans yeux noirs bien fendus. 

HANNON; 

Par Hercule ! tu me fais-là fon PohraiÇ 
au naturel ; & en peu de mots, 

M I L P H I O N; ‘ 

Voulez vous la voir ? 

HANNON: 

' J’aime mieux voir mes Filles. Mais va; 
& fais en forte que elle vienne ici: apellc la 
du moins ; afin que je fois certain du pour 
ou du. contre. Si mes enfans font ici ; ôç 
que ce foit-là leur Nourice; elle ne m’aura 
pas plûtôt envifagé que j’en ferai reconu. 

M I L P H I O N; 

Hola , ho ! y a-t-il quel-cun au I^iogis ? 
Qu’on avertîITe qu’il faut que Giedenemc 
forte pour paroitre ici : un honnête homme 
fouhaite lui parler. 

' ' / . . . - . acte 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Giddeneme J Hannon Carthaginois, 

‘ Agorastocle, Milphion, 
Un Garçon. 

GIDDENEME: 

Qui eft ce qui frape ? 

M I L P H I O N; 

Celui qui eft le plus près de toi. 

,G I D D E N E M E: 

Que veux tu ? que viens tu chercher céans? 

MILPHION: 

Ecoute ! Conois tu cet Etranger à tuni- 
que? Sais tu qui c’eft ? Du moins n’as -tu 
point une idée confufe de l’avoir vu quel- 
que part ? ' 

GIDDENEME:. 

Quel homme fe prcfenteà mes yeux? Qui 
vois-je ? A grand & tout puilïànt Jupiter ! 
Eft il poffible ? C’eft Hannon deCartage; 
c’eft mon bon Maître ; c’eft le Perede mes 
nouriironnes & de mes elèves. 

M I L P H.I O N: 

Voïez vous la pefte de Femme? Cevieux 
Cartaginois eft fans doutç un favant for^ 
(ter , un doâeEnchanteur : fans avoir parlé 
aux Gens , ni même les avoir vû , il fait 
les amener à fon but ; & les faire tomber tops 
iians fon fentiment. 

G 4 GID- 
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G I D D E N E M E; 

O' mon Maître! ô mon cher Maître! 
TOUS que vos filles, ni rnoi n'avions garde 
d’attendre; defesperant devons voirjamais; 
que je fuis ravie de pouvoir vous rendre ici 
mes très humbles refpeéts! Je vous-faluè'', 
Monfieur , avec le ravifïement , & toute 
l’afiëdion que vous pouvez vous imaginer. 
Mais qu’ert ce que cela veut dire ? vous 
voila comme un homme fâifi d’étonnement? 
vous^ avez les yeux attachez fur moi fans 
riendire:elVce donc quevous he'recoiioîllez 
point Giddeneme vôtre vieille Domeftique? 
H- A N N- O'N;* :• 

Je te reconois fort bien mais où font 
mes fi-lles? c’eft ce que j’ai le plus d-emprcf> 
ihment de favoir. 

GIDDENEME; 

Elles fcmt au Temple de V.enus, Mon* 
fieur^ • - ' - - ^ 

HAN N. O, N;. . / '' ‘ 

Que font elles-là ? yis moi. * ■ . > 

GIDDENEME: 

Comme lafête folemnelle des 
commence aujourd’hui , ces Demoifelles- 
ibnt allé implorer la faveur. &, la protedioa 
de la Déefle.: 

M.I L P HT O N;. 

'Enverîté ! elles ont. été pleinement exau- 
cées , puisque c6 bon Etranger efl;. arrivé, 
heureufement ici. 

A.G..O R A S T 0<C L E: - 
Dis moi, Nourice! eil.ce.que. tes. elèves- 
font Fille? de ce Monfieur- là? 

GID-^ 
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G r D D E N E M E: 

Elles le font;& celaeftaufli certain, qu’il 
cft vrai que vous me le demandez. Oh , Sei- 
gneur Hannon ! que vôtre pieté, que vôtre 
tendreffe paternelle nous efî- aujourd’hui fa- 
lutaire 1 Vous venez comme un Exprès dé- 
pêché du Ciel ; & furement , vous ne pou- 
viez pas arriver plus à propos. On avoir re- 
folu de changer aujourd’hui 'leurs noms ‘ , 
& de les forcer au Putanifine j le Maqueiaau 
voulant abiolument pour Ton utilité, qu’el- 
les entraflent dans un- commerce indigncrde 
lêur naiffancc & de leur beau Sang. 

L e G A R C O N: 

Handones illi bavon bene fi i lit in rnufitnel- 

G’I DDE N EM E> 

Me ÏP G en efiè dum alamn a cefimüm. ■ 

A G O R A S’T O C L E: 

Que viennent ils de fe dire entre- eux ? In- 
terprété le moi. 

M I LP HJ O N: 

Le Garçon donne le bon jour à fa Meïej 
& la Nüurice le rend a fon FüSi • 
HANNfON: 

Tais toi , mon Neveu épargné le Per 
d’une Femme. , : 

A G O R A S T O C L E : 

Quel eft donc ceMeubleycetArgentpof- 

' G . fedé 


* Mutauntia nomini : les | 
femmes qui declafoient de- 
vint les Ediles,' qu'elles vou- 
loient trafiquer de leur corps, >■ 
&: faitç le metiec de Cour* 
tifanne , ces femmes , dis- 
je , ayoien» coutUoR'- de" 


changer de ■'notn : mais fi 
elles fe convertiffbient ; fi' 
elles rcnoncoieAc â la de-' 
bauebe, & redrvenoient fa-- 
ges , alors elles repcenoiciK. 

leur nota de fiunUÎ^ 

. ■ , , 
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fedé en propre ; enfin , ce qu^on apelle Pe^ 
cultum ? 

H A N N O N: 

C’cft , dans cette Femelle ci, une voix ai- 
guë , un cri fi perçant qu’il vous caflTe laté- 
te. Toi , Milphion, fais entrer ceux'-cî chez 
ton Maître ; & en même tems , ordonne à 
la Nourîce d’aller chez vous. 

M I L P H I O N: 

Mais qui vous fera voir vos Filles? 

AGORASTOGLE: 

Moi , moi: je ferai cela très habilement. 

M I L P H I O N.- 
Je m’en vais donc. 

AGORASTOGLE: 
J’aimerois mieux te voir partir , que de 
t’entendre dire , je m’en vais. Je veux qu’on 
ait foin de préparer un repas , pour traiter 
mon Oncle ; & pour celebrer la bien venuëi 
M I L P H I O N: 

' Lachanam vos! venez promptement, mes 
aimables Confrères ! venez : je vous ferai 
travailler au Moulin ; à tirer de l’eau du 
puits ; à fendre de gros troncs d’arbres: en- 
fin , s’il ne tient qu’a moi', je vous affurè 
que vous n’aurez pas grand fujet de vous 
louer de nôtre hofpitalité. 

AGORASTOGLE: 

Ce n’eft pas le tout , mon Oncle : j’ai u» 
ne requête à vous prefenter. N’allez pas ,■* 
s’il vous plait , me refuler ; & fi j’ai le bon- 
heur d’obtenir ma demande , foïez , à mon 
egard , d’une parole inviolable dans vôtre 
promefle. Sur ce Pié-là je vous pr ie & je 

■ ' vous' 
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vous conjure de m’accorder vôtre aînée en 
mariage. 

H A N N O N: 

Tu peux regarder cela comme une afaîrc 
conclue. 

AGORASTOCLE: 

Vous me promettez donc maCoufine.^ 

H A N N O N; 

Je te la promets de tout le pouvoir, de 
toute l’autorité qu’un Pere doit avoir fur fa 
FiUe. 

AGORASTOCLE: 

Oh ! pour le coup ? Je vous faluë entie- , 
rement comme mon Oncle : car c’eft , à pre- 
fent que je fuis tout à fait à vous ; & que 
je vous regarde comme étant pleinement & 
parfaitement à moi : Enfin, il m’eft pernus 
de caufer librement avec ma Maitrefle; 
Maintenant, mon Oncle , fi vous voulez voir 
vos Filles , prenez la peine de venir avec 
moi. 

H ANN. O N: 

Il y a certainement longtems que je lan- 
guis , que je brûle d’impatience après ce 
plailir-là. Allons : je te fuis. 

AGORASTOCLE: 

Mais fl nous alliçns.au devant d’elles ? 

H A H' N O N : 

Mais je crains que nous ne les pajlîons 
fans les voir , à caufe. du grand nombre de 
Gens qui vont & viennent dans les rues.. O 
grand Jupiter ! Daigne me rendre prefente- 
•ment un bien fur, de la pofiTelTion duquel , 
j’ai été fi longtems incertain. . 

G6 • AGÔ- 


Digilized by Google 


I44 ^ P- OE N U C' e; . 

A G O RïA S T 6 G L E:- 
J’ai âufll une ferme efperance que mes 
mours feront avec moi. Mais j^aperçoi mes -- 
jeunes Parentes: tenez,', mon Oncle les voi- 
la elles mdmes. 

H A‘N N ON: 

Sont cela mes FiHes ? que elles-font de» 
venues grandes, & bien formées! 

AGORASTOC LE: - 

Savez vous ce que c’eft? ces Demoifelle» 
font comme les belles colonnes ' , quel’Ou-. 
vrier coupe & taille avec tant d’art & d’in- 
duldrie: ordinairement elles s’élèvent... 

M I L.P H I O Ne 

Je croi, ma foM que ce que j’ai dit au- 
jourd’hui en badinant , .& fort loin de ma? 
penfée, deviendra une affaire folide & fe- 
rieufe , U fe trouve par une , avanture. des . 
plus rares. & des .plus curieufes-, que nos 
deux belles voifines retrouveront réellement . 
& de fait les Filles de nôtre hôte le Cattar 
cinois. 

A G O R A S T O C L E: 

, Par Pollux ! Tu as ^rand tort .de dire, 7? 
trouveront: car la choie elldéja certaine <5c 
ne peutffouffirrr le moindre doute, .li ce n’dl 
chez un fot comme toi. Fais donc entrer 
ceux-ci. Mon Oncle. & moi-, nous atten-. 
drons ici -les deux Pucelles. 

Afl- 


* Cr*€» fiait hé ttlumtétr' 
JiijttUi filint c* font dtt tt- 
^»ntt GrtifutJ 1 tUis tnt kf- 
Muctuf de hauteur. Il com» 

^ fate <cs deux filiei i des 


colonnes- travailtces avec 
beaucoup, d’art ; 8c dont on 
admire la beauté , dans l'ex« 
- haulTeiHcnu 

* Oeih 
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SCENE QUÂ3^RIEME. . 

AnTERASTILE',-AdELPHASIE, 
Agorastocle, Hannon Carthaginois.' 

■ A N- T E-R A S T I L E.; 

Les Partifans de TAmoar, &'tousceur 
qui chafient aux bonnes fortunes , ont eu* 
aujourd’hui do quoi repaître la vûe & faire> 
bonne chere à leurs yeux ' eu contemplant* 
les beautéz &. les ornement du Temple. 
Par celui de Caftor! j’aiTait grand cas^ ce 
jour ci ,, des prefens que .les Courtifanne^. 
ont offert:^ ils étoient aûTurement. dignes, 
d-’une Dééïlc aufli.galante que la nôtrenj’ai: 
aulîi prifé beaucoup, les- Richellês de cette. 
Reine de" la beauté. Oui, Mere des grâces» 
& des amours, grande &.douce Venus ! Ce 
grand nombre de beautez bien, rangées 
chacune à'fa place, m’ajetté dans une dou- 
ce & agréable admiration; l’odeur de tous les 
parfums de l’Arabie heureufe, & l’aimable 
exhalaifon du Mirthe, rempliiroient tout le 
lieu facré.- Il ne m’a point paru, ôpuîfïàn- 
teDéelTe! qu’on négligeât ni vôtre fête, ni 
vôfre Egllfe, tant étoit grande la foule des 
Glientes»& des Devotes'qui font venu ren- 

G,7 dre 

♦ 

' 'OcuUt t fut 44 dire : don- 
ner ttn gnnd repu à leurs 

ytHKr c’eft à dire le* lô* 


jouir, lej repaître , les remv 
plir par des objets agceablei > 
diyeitUlâiu, 
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dre- leurs hommages religieux àlail4/>/7r«- 
Venus de* Cal idon. Pour ce qui eft 
de nous deux , maSœur ? je puis dire, fans 
nous dater qu’on nous a trôuvé belles >; & 
qu’en cela on nous faifoit juftice. D’ail-^ 
leurs , nous avions vous & moi , tout ce' 
qui eft neceûàire ; & même, beaucoup au 
de la, pour apailer la Décile; & pour ga- 
gner fes bonnes grâces. Ajoutons encore, 
pour nôtre honneur & pour nôtre fatisfa- 
âion, que les jeunes Gens n’ont fait aucu- 
ne raillerie fur nous, comme ils ontfaitfuç' 
toutes les autres; pas une excepté nous, 
qui n’ait eu fon lardon & fon brocard. 
ADELPHASIE: 

Je fouhaite , ma Sœur , que les autres 
aïent eu pour nous les mêmes, yeux que toi: 
& , à‘ te parler naturellement , j’aimerois 
mieux t’entendre loüer par des perfonnes 
conoilTcufes & finceres , que par ta propre 
bouche. 

ANTERASTILE: 
J’efpere qu’on ne pourra point me démen- 
tir avec juftice. 

A D E L PH ASIE: 

Et moi, parPollûx! quand je penfe com- 
bien nous fommes diftinguées des autres 
par la nailTance, par l’elprit, & par le natu-? 

rei j 

• 

In^me fens qu’Agoraflode 
Hemanrloic il on avoiC'trou> 
vc fî Maitreflê , fortt t, il 
vouloit dire, tout â fait en» 
gageante, frdpêttrfi, ’ 


• Prd/idtentu': c’eB a di- 
te: doLi/escicellemmeni de 
toutes les quaÜtcz de corps 
& d’efptic, propres â faire 
àet Amans. C’eA dans le 
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rd, je trouve qne ces avantages nous met- 
tent dans l’obligation d’exceller en innocen- 
ce & en pureté de mœurs. 

H A N N O N: 

Grand Jupiter, toi qui veux bien t’abaîfTer 
jusqu’à aimer les hommes, & jufqu’à pren* 
dre foin de leur vie, en^fournilTant à leurs 
neceflîteî & à leurs befoins: tout puilîant 
Jupiter , par la feule bonté duquel nous 
refpîrons l’air, & nous joüilTons de la lu- 
mière du foleil : Jupiter enfin , qui dilpole 
de tout félon ton bon plaifir, toi, qui es le 
Maître abfolu de nos deftinécs; & qui as un 
pouvoir fuprcme fur la Vie hutnaine pour 
la prolonger, ou pour raccourcir, Pereju- 
piter ! Je me jette au Pié de ton Trône; & 
je te fuplie de vouloir bien que ce jour di 
me foit heureux , pour le fuccès de mes afai- 
res. Fais par un miracle de tapuilfance 
couvrer la liberté à ces deux jeunes Perfon- 
nes que j’ai eu le malheur de perdre dans ma 
Patrie des leur plus tendre jeunefife ; dés- 
quelles confçquement , j’ai été privé pen-s 
dant tant d’aVinées : rens les moi enfin , 
Seigneur Univerfel de tout : & môntre par, 
là , qu’une Pieté confiante doit s’attendre àv 
recevoir, tôt ou tard, une recompenfe pro- 
portionnée à fa fidelité. 

A G O R A S T O C L E: 

Ne craignez rien , mon Oncle : le bon Ju- 
piter fera tout ce que nous voudrons : j’au- 
rai foin de l’engager à nous rendre ce fervi- 
ce-là ; & je fuis bien fur qu’il ne me refufe- 
ra pas. Afin que vous le fâchiez , ce Mo- 
narque defpotique des Dieux & des Hom^ 

mes 
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mesim’eft tout dévoué ; &, même je vous 
dirai bien plus, entre nous pourtant, fa Fou- 
dre ne l’empêche pas de me craindre. 

H- A N N O N: 

- Tais' toi , Profane : tu nous feras ecrafer 
& réduire en poudre : tais toi , je t’en prie; 
le Seigneur Jupiter, n’a pas l'âme endurante. 
_AGORASTOCLE: 

Ne pleurez point , mon Oncle, i moîns 
’que ce ne foit de joie. 

A N T E R A S T I L E: 
Qu’ihell doux, ma chere Sœur , qu’il eft 
doux à un homme de voir qu’il pafTe pour 
exceller en ce qu’il fait Il eft certain que, 
par l’éclat de nôtre beauté, nous triomphons 
aujourd’hui ; nous avons effacé toute' la 
Ceurt/yànnefre da Temple.' 


a A D E L P H A S I E: 

Mon Dieu , que tu es folie , ma Sœur î 
j[e te füuhaiterois un peu moins d’ Amour 
propre , & de prévention en nôtre faveur. 
Dis moi , je te prie , t’imagine tu être d’u- 
ne beauté des plus brillantès , à caufe qu’otr 
ne t’a point noircrle Vifagc avec de la fuïer 
dé cheminée- 


; A GO R A S T O G LE* 

O mon Oncle ! ô mon cher Oncle ! 6 l'On^ 
ck des OncUs ! - HAN- 


* Cluet viClo'ia : l’ii f ft' 1 
vainqueHr; U s’illufitepatla- 
wâoirfî il excelle. 

* Si tiki iUic n*n •/ ikli- r 
tutn e/l fuligiTit- ; fi an ne t’a 
plaint /a noirci la vi/a^e avec 
àt la fuïc. C’en* â iî ■ 


oirne s’eft ‘point moqué* dé 
toi, en te faifant quelque* 
malice. Plante fait allufion^ 
au-plaUii qij’on fe donne, 
quelquefois en noircinàntle. 
vilàge d’un homme qui dote 
4 conne>ienu. 
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H'A: N-N- O N: , 

Qu’eft ce qu’il y a ^ Fils de mon Frere?, 
Que veux tu ,, môn cher Fils-? fais. liwi donc 
conoitre ta penfée. j 

A G O R A. S. T O C L E : 
JevQud'rois que vous ecbutaflicz cela de 
^toutes vos Oreilles. 

HA N N a N: , ... 

C’eft anfli ce que je fais. 

A G O R A S' T O G L Er ' 
Mon cher & bieniaimé Oncle ? ‘ ■ 

HANNON: 

Encore ?u’bxpliqueras tu enfin?' ' 

A G,0 R A S T O C L E'; ^ • 
Mais voïez , je vou« -prie , combien mar 
Goufine l’ainée eft belle & brillante ! plus 
belle, neanmoins , de l’amequedu corpsr 
Oh que élie a d’efprît ; & du meilleur! 

H A N N O N: .. 

Si elle a beaucoup de bonTehs & de coji- 
Auite l’of^ dife', 'fans' me vanter',. 
üela'ellê ne refiTemble pQs'^mal à fonPere. 

A G O R A S T O C L E: 

Que cela eft admirable) On‘de peut dou- 
ter qu’il y a un rems infini , que elle eft pri- 
vée de vos bonnes flr (a^^es inftruFtions à. 
proprement'parler elle a reçu ici Ton eduça- 
tron i c’eft’ici où“clie a apris ce qtjëelle fait- 
de meilleur. En vérité, rnon Onqle, fouf-' 
fréz que je le drfe naturellement : je rnefla- 
te d’avoir été le vrai Précepteur de maCou- 
lîne ; & que elle a puifé les plus pures iù- 
xnieres daris-l’Ecole de mon Amour. 

adel; 
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A D E L P H A,S I E: 

Quoique réduites à rEfclavage,maSœur, 
nous ne devons pourtant , jamais oublier, 
ce que nous fommes; c’eft là le point eflea- 
ciel de nôtre conduite: le Sang dont la Na- 
ture nous forma, ne permet point que nous 
f^ons rien de bas & de lâche ; rien qui 
puîfle nous attirer le mépris & la raillerie du 
Monde. Nôtre Sexe dt fujet à quantité de 
foiblcfles : mais le plus grand défaut d’une 
Femme, c’eft l’Amour excelîifqu’elleapour 
foi ; & qui lui infpire une paflion déréglée. 

& furieufe de plaire aux hommes. 

A N X E R A S T I L E: - 

Avoüez.du moins, , ma Sœur ; que nous 
avons du prendre un plailîr lingulier à ce 
qu’on a découvert, pour nôtre Avenir, dans 
les entrailles de nos Vidiimes j & à ce que 
le Devin a prédit de l'heureujs fort qui noua 
attend. 

.AGORASTOCLE: 

Plut au .Ciel qu’il eût aulîi parlé de moi j 
& qu’il m’eûti ruis, pour un, tiers dans fii ^ 
bonne Prophétie !. . 

ANTERASTILE: 

Il a dit, qu’en peu de jours, nous ferions* 
libres, malgré nôtre Patron ; & en dépit de.- 
toute fa ScelerateiTe: avec tout cela, je ne 
voi aucun lieu d’efperer, à moins que, les. 
Dieux, ou nos Parens ne falTent, pour re-, 
ebmpenfer l’innocence, & punir l’injuftice,, 
quelque chofe à quoi nous ne nous atten- . 
dons point. 

AGORA S -T O C L E; 

C’a été fur l’erperance de mon crédit & 

de 
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de mon pouvoir que l’augure ou le Prophè- 
te leur a promis une liberté prochaine ; 
n’en doutez point , mon Oncle ; j’en fuis 
certain: car, ce Devin-là eft informé de mon. 
ardent amour. 

AD E LP H, ASIE: 

Allons nous en, ma Soeur: viens par ici.. 

’ANTERASTILE; 

Tu as raifon, ma Sœur: il eft tems dç 
continuer nOtre chemin , & de rentrer an. 
Logis. 

H A N N O' N: 

Cependant, mes Demoifelles , av^t.quâ ' 
vous partiez d’ici , j’aurois quelque i chof^ 
d’important à vous communiquer ; fi cel% 
ne vous incommode point , faites moi le 
plaifir de vous arrêter. 

ADELPHASIE: 

Qui eft ce qui nous rapelle-là.^ 
•AGORASTOCL K:" . 

Quel-cun qui veut vous faire du bien. ' 
A D E L P H A S I E: 
l’Occâfion eft' belle pour cela. ' Mais qui 
eR, ce quel-cun} 

A G O R A S T O C L E: 

Vôtre meilleur ami. 

-ADELPHASIE: 

C’eft à dire, celui qui nous haït lemoînsC 
AGORASTOCL E: 

C’eft un fort honnête homme ^ , mon deeur, 
A D E L P H- A S.l E: ' . • 

Vive Pollux ! j’aime mieux un honnête 
homme qu’un Scélérat. 

AGORASTOCLE: 

Si vous aveï cjîvie de /aire çonoifTance* 
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& de lier un commerce d’amîtié avec un." 
Klortel ; c’eft aiTurement celui-là que vous; 
devez cltoifir. 

^ A D E L P H A' S I E': ! 

Je ne demande point d’Amf. 

. A G' OR A S r O CLE: 

Il veut vous combler de bien faits ; ifn*a 

f oint d’autre but que, de faire vôfre bonheur 
toutes deux. 


A D E L P H A S I E : 

Cela étant » Monfieur : vous qu’on dît 
avoir I^ cœur fi droit; l’ame fi nonne, vous 
ferez- du bien à deux pauvres* Infortunées , 
dont le naturel n'efi rien moins que mau- 
vais. 

H’AJSTNON': 

Je fuis fiiF que je vous cauferai delà joTc: 
À D E L^P H A S I E : 
Sûrement de nôtre côté ! nous nourfai- 
fons fort de vous donner du-plaifir. 

.H AN NON: 

' J’irai , même jusqu’à, vous procure» la 
liberté. 

A DE L P H-ASIE: 


A ce prix-là , vous ferez aîfement aquîfi- . 
tion de nos Perfonnes ; en tout bien , & en 
fout honneur , s’entend. / , 

A G O R A S T O C L E: 

.' Mon Oncle ! fupofé quedes Deftinées 
m’eu fient apellé à \îl- hauti[fime & fupremijfi~ 
me fortune de Jupiter, que je meure ! fi dans 
le moment , je n’epouferois cette Filte-là , 
TOUT la faire compagne de mon li^diviti ;& 
^ine de TUaivers : j’envoïrois'bien vite 
. pro- 
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•promener . la jaloufe^lagrondeiLTe, & vindica- 
tive Junpnije la condamnerols à Slcr pëndapt 
toute -lOn immortâîitë. Gh que cette Beau- 
té là parle pudiquement , fenfémerrt, & fa-- 
cilemçnt! le peutdl rien de plus la^e, ni de 
plus modefte que fes réponfes ? Il faut ab- 
folument que je l’aie ; afin que j’aïe Je plat- 
fir de pouvoir dire , .elle m’apartient, elle 
eft'à mcd. - i " 

H A‘N N O'N: 

Mais , je m’y fuis pris finement pour 
les aborder ; n’eft il pas vrai? • 

A G O R A S T O C L E: 

■Fort joliment , ma. foi ! très agréable- 
ment. 

■ ■ ,H A-N NON: •• 

Je veux continuer à les éprouver '& A les 
tenter. 

AGORASTOCLE:' 
Faites le, donc, s’il vous plaît, en penlJ» 
mots : ces Meffieurs les Speâateurs meu- 
rent de-forf. 


. H A N N O N: , - 
. A quoi bon différer'? Qu’eft ce qui nous 
empêche de procéder à liôtre affaire ? Cà, 
mes Dcmoifelles: je vous cite à venir tout 
prefentement coinparoitre devant le Magi- 
ftr’at, 

AGORASTO C^L E: 

Hé , mon Oncle ! tenez les donc à pre- 
fent , depeur que elles ne s’enfuient. 

H A N N O N: 

C’eft .à .toi même à les bien tenir, fi tu as 
de l’efprit. .. ‘ ' 

. . - 1 aGO- 
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AGORA S T O CLE: 
Confentez vous , mon Oncle, que je me 
làififle de celle-ci ? 

H A N N O N: 

Oui : fais , fais hardiment , mon Neveu; 
je te le permets. 

c. .> ADELPHASIE: 

Eft ce que c’eft là , Monfieur vôtre On- 
cle , Seigneur Agoraftocle? 

A G O R A S T O C L E: / 
Vous le faurez , tout à l’heure , Madc* 
moifelle. C’eft à prefent que je vais vous 
vanger, comme il faut: car je tâcherai que 
vous foïez aujourd’hui mon Epoufe : du 
moins , puis-je vous Jurer par Pollux , que 
je m’y emploïrai de toute ma force. 

H A N N O N: 

Alleï donc devant la Juftice : ne perdez 
point de tems. 

ANTERASTILE: 
Apcllez moi en témoignage ; & me con.7 
duifez devant les juges. 

A G O R A S T O C L E: - 
' Oui ; je vous prendrai à témoin: en fuL 
ie,, j’aimerai & j’embralferai vôtre.aimable, 
vôtre charmante , vôtre adorable Sœu r. M ais 
vônîojs-je dire cela ? Oui par Hercule ! j’ai 
dit ce que le cœur m’a fuggeré. 

H A N N ü N: 

Vous retardez nôtre caufe , vous reculez 
le’procés. Allons , mes Demoifelles , en- 
core unefoîs , je vous apelle au Tribunal de 
la Magiftrature, à moins qu’il ne foit plus 
honnête qu’on vous fafte arrêter.’ 

ALE L- 
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A D E E P H A S t.E: 

Mais, Monfieur: Pourquoi nous faîreve* 
BÎr en Juftice ? avez vous quelques préten- 
tions fondées contre nous ? Sommes nous 
dans vos dettes? Vous avons nous fait quel* 
que tort ? 

AGORASTOCLE: 

Dîtes lui , mon Oncle ; aprenez lui cé 
pourquoi ? 

ADELPHASIE: 
Comment ? Mes chiens aboient auflî con- 
tre moi ' ; & ceux qui , i ce qu’ils difent, 
veulent me protéger & me faire du bien, me 
fufcitent des procès ? 

AGORASTOC LE: 

Mais , ma foi ! vous n’en devez paà 
moins les carefler * , ces Chiens : ils veil- 
lent fidèlement à vôtre garde: Que tes baifers 
me tiennent lieu de nouriture; prefente nioî 
ta Langue comme fi c’etoitun Os àmouel- 
le. Ce fera par là que je vous rendrai ce 
bon Chien plus tranquile & plus paifibleque 
l’huile. 

ADELPHASIE: 

Que vous avons nous.fait? Marquez nous 
du moins vôtre grief. 

• ' HANn 


’ Etiam mes Utrtnt t*- 
nt$ : ^uoi! mts chient nboient 
eutfii centre met Ac'cfl à dire 
comment 1 Ceux de <{ui je 
devrois efpercr du fecouis 
& de l’apui , Ce déclarent 
2uSi mes ennemis’ car ce 
, feroit<]uel^|UC chofedemoo- 
ûxuciu â un chien japoit. 


abbïoit contre Ton Maître, 
comme cnntre un inconu. 

* At iu per HerenUm , nl- 
ludùte : rrutU vem , pttr 
Hercule ! Carejfe^ tet. Allu- 
dinre lignifie 'ici l'Action 
d'un homme qui adoucit de 
qui carefTe Ton chien. 
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■ . . H.A N^N O N:. 

PuhSQue'vbùs avez tant d’envie de' le la- 
voir ; ■& que auffi bien , il faudra vous le 
dire. vous êtes toutes des voleufes. 

' ' A D E L P H A S I E: 

Quoi ? Vous pouvez nous accuferdevou« 
avoir pris quelque chofe?^Nous vous avons 
yolé^? ' 

HANNON: > 

Vous m'êiiie, .vous, dis-jc. 

AG O R A S T OC L E: 

Et moi même-, ^e l’ai vû.; je puis fervrr 
de témoin là delllis. 

ADELPHASIE: 

Dites nous donc de-'grace , en quoi con- 
fiftc ce vol prétendu. 

' A GO R A S T O C L E: 
'Demandez le à mon Onde! 

‘ :H A N N O N.- 
Il coniïïle en ce que vous avez recelé^ 
vous m’avez cache mes Filles, pendant plu- 
fieurs années , quoique elles {bientfra»c&ex^ 
libres ; & même, d^une naillknœ iiluftrc & 
fort diflinguée. 

' ' ADELPHASIE; 

-.Par Caftor Ivous ne trouverez jamais cet- 
te irifaïuie-là chez nous. ' 

A G O R A S T O C L E4 
• Je m’offre à gager contre vous pour l’af- 
firmative: fi je gagne, vous me baiferez; ü' 
ie perds je vous baiferai. 

ADELPHASIE: 

• Pour vous , Moufieur ? oblige moi de 
me laifler en repos avec vos bàifers , & de 

■ vous 
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vous retirer; ce n’eft point à vous à qui j’ai 
à répondre ; je ne me defens que contre 
Monfieur. 

A G O R A S T O C L E.- 
Par Hercule ! vous vous trompez groffie* 
rement : oui , parbleu / vous durez aufli afai- 
re avec moi. Ce vénérable Vieillard ell mon 
Oncle ; & il faut necelTairement que je pa- 
roifle , que j’intervienne dans cette caufe- 
ci, comme l’Avocat de mon Parent, Or en 
plaidant pour lui y je foutiendrai hardi' 
ment , dans mon témoignage , que vous ê- 
tes toutes deux , de grandes faifeufis de lar- 
cins ; & je les compterai tous , tin par un. 
De plus, je vous aceuferaî hautement , ju- 
ridiquement de retenir chez vous dans 
l’Efclavage, les Filles de mon Oncle, & 
par confequent , mes Confines germaines , 
quoique vous n’ignoriez nullement que ces 
Demoifelles font nées libres ; & que elles 
ont eu le malheur d’être enlevées de leur 
Patrie. 

ADELPHASIE: 

,Où font elles , & qui font elles , ces Fil- 
les ? dites le nous, je vous en conjure. 

AGORASTOCLE: 

• Elles font à prefent dans une grande & 
violente agitation ; c’eft tout ce que je puis 
vous en dire. 

H A N N O N.* 

Et moi, j’en dirai d’avantage. 

AGORASTOCLE: 
i En vérité , mon Oncle ! je crôi que vous 
devez le faire. 

It Panult, H ÀDEL- 
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; A D E L P H A S I E.- 

• Voîla une avanture furprenante , & que 
nôtre mauvaife etoile nous envoie pour for- 
•croît & .pour comble de mal heur ! J’entrciTi- 
" ble, ma chere Sœur; j’en fuis toute confu- 
fe ^ toute interdite. 

H A N N O N: 

C’efttrop les tenir en fu£pens& en inquié- 
tude ; il efl: tems de lever le malque , & de 
parler fericux. Oh ça ! mes DemoireWes, 
.écoutez de toute vôtre attention.' Premiè- 
rement: s’il fe peut faire que les Dieux pu- 
jiilTent les Médians Telon leur mérité , je 
fouhaiterdis que cette Juftice éclatât. Quant 
à nous? il eft de l’équité que nous, rendions 
à prefènt^ à la bonté du Ciel , des adions 
de grâces éternelles , pourdes bienfaits ex- 
traordinaires & presque furnaturels , • que 
les bonnes Divinitez répandent for moi, fur 
vous , & fur vôtre Mere : car , lans nous 
aveugler , nous avons lieu de croire que les 
Dieux nous donnent aujourd’hui la recom- 
penfe & le prix de nôtre Pieté. Enfin , & 
pour achever de vous éclaircir du F'ait , vous 
êtes toutes deux mes Filles ; & Agoraftô- 
cle,que voici ,eft Fils de mon Frere; donc 
if vous eft parent au degrd de Coulin ger- 
main. , 

ADELPHASIE.- 
Qu’eft ce que cela , je vous prie ? ces 
Mclîieurs ne nous donnent ils . point leplai- 
fir d’une faufle joïe , afin de rire en lufte 
de nôtre fonpJicité .& pour fe divertir à 
nos dépens ^ . 


AGO- 
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A G O R A S T O C L E:- 
Ainfi m’annent & me gardent les Dieux, - 
comme il eft vrai que c’cft-là vôtre Pere. 
Allons , vite , & fans hefiter tant foit peu, 
qu’on ouvre les bras bien grans ! 

ADELPHASIE: 

Nous vous falüonsdonc, nôtre trè^cfier' 
Pere; Helas! aurions nous jamais ofé nous 
promettre un fi grand bonheur? O mon' cher. 
Pere ! accordez nous la joïe de vous em- 
brafler. « 

H A N N O N; 

De tout mon cœur , mes eheres Filles : 
Ah qu’il y a longtems que ÿe languis après 
ce bien heureux moment ! 

. - A N T E -R A S T.I L Et 
I l eft Jufte,mon cher Pere, que j’àVeauflî,.. 
à mon tour , le plaifir de vous embralfer: 
Puisque je fuis vôtre Fille, comme maSœur, 
vous ne pouvez vous difpenfer de recevoir 
deux embrallàdes. 

.AGORASTOCLE; 

Ce n’eft pas le tout : il faut aufil que je 
fois paie de mes peines ; qui des deux vou- 
dra bien m’embraflèr', après avoir contèii-. 
té le nouveau Papa'i Toutes deux fe tai- 
ient ; mauvaîfe dette ! j’ai bien la mine de 
la perdre. - v. 

H A N N O N -.- 

C’eft maintenant que je puis me dîrevra'i- 
ment heureux; & ce jour fi fortuné me dé- 
dommagé d’une douleur, d’une afflidion qui 
a duré plufieurs années. , 

- ADELPHAS FE: • 

A peine pouvions nous ajouter foi à ce ■ 

Hz petit 
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petit prodige ; c’étoit pour nous comme uu 
rêvrC , ouoomme une aparition. 

H A N N O N: 

S’il vous refte encore quelque doute, u»* 
ne circonftancc achèvera de vous perîlia-- • 
der ; c’eft que vôtre Nourice m’a reconu 
' tout d^bord. 

A D E L P H A S d E; 

•Où eft elle , s’il vous plait , Mon Pcre,' 
dans cette heureufe conjonâure? . ' 

H A N N O N; 

Elle eft chez vôtre Coufin. 

AGORA S. T O C L E: 

Pourquoi , je vous prie , demeurez vous 
fi longtems, attachée aucoû du Papa, 2,vant ■ 
que il vous ait engagé avec moi , pour le 
mariage ? 

A D E L P H A S I E; 

Je le laifiTe. ' ' ' 

AGORASTOCLE; 

O , ma Fiancée ' ! je vous faluë, comme 
Amant & comme Prétendu. 

A D E E P H A S I E: ' . 

‘Point de falut , s’il vous plait ; je vous' 

' eu dispenfe. > 

f.A G O R A ;S T O C L E,- ^ 

Et vous fa cadette, & ma belle Sœur pro-i 
chaine, trouverez vous auffi mauvais que je i 
vous faluë ? 

■ . AN-; ' 

* (f MTiUrf/i/w: boBjout , , à Tcgatd de la Pet« ' 

I mon Accordée t Vn Amant ' fonne nù’il i’auendoit d'é- 
fe fetvoit du moi .TprraM , pottfci- 
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A N T E R A S.T I L E: 

Je ne veux point cela ; vous me toui'- 
mcntez. 

H A N N O N; 

Enfermons donc les bras par le même 
nerf. Eft il à prefent , dans la vie quel-cun 
qui puiflc fe vanter raifonnablement d’être 
plus heureux que nous ? 

AGORASTOCLE; 

La recompenfe fuît ordinairement le me- 
TÎte ; & tôt ou tard la vertu reçoit fon falaire.- 
,Ceque cet homme de bien a déliré lui arrive 
■enfin aujourd’hui.O ApellelôZeuxisüllufires ' 
& inimitables Maîtres dans le.belArt de la 
peinture; îaut-il que le cruel & impitoVable 
.DelHn vous ait. enlevé aux Vivans , pour 
vous donner des places inutiles dans les En- 
fers ? Si vous viviez encore, voici un fujet 
î4'gne de vos fameux & célébrés Pinçcaux; 
& en le reprefentant avec vôtre Naturel,, 
avec vôtre habileté linguliere , vous donne- 
-ricz à nôtre rare avanture un relief quevous 
feuls feriez capables de lui donner: car, au 
prix de vous, Meilleurs les deux Morts, je 
faîs^peu-de cas de tous les Peintres du Sie- 
cle & de nôtre Génération; ils feroienttous 
des ignorans, des barbouilleurs , pour tracer 
fur la toile une hiltoirc aufli noble & aulîi 
Æurieufe que celle-ci. 

H A N N O Nr 

Vous tous , Dieux &Déefles,. (ans en o- 
mettre le dernier & le plus chétif Immortel ! 
Vous tous recevez mes très humbles ét très 
ferventes avions de grâces ; vous partage- 
j:ez entre vous mon ençens comme il vous 

H 3 plai- 
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plaira» Je vous remercie de ce que vous 
voulez bien me combler aujourd’hui d’un 
plaifir fi vif, d’une joïe fi fenfible , en me 
rendant mes cheres Filles ; & en les faifant 
rentrer fous ma puiflTance. 

A D E L P H A S I E: 

Ah , mon cher Pere ! vôtre Pieté , vôtre . 
tcndreflie paternelle eft ce qui nous fauve 
& nous preferve d’un abimc de malheur où. 
nous allions tomber. 

AGORASTOCLE; 

' Au moins , mon bon Oncle,, n’allez pas, 
je vous en prie,laifiTer ech^er de vôtre mé- 
moire que vous m’avez pofitivement ^ expref- 
fement^ & par une parole que l’honneur rend' 
irrevocable , promis vôtre Fille aînée , pour 
en faire ma Femme. 

H A N N O N.- 

Je m’en fôuviens,dtje ne l’oublirai poîhfe 
A G D R A S T O C L E: ‘ 

J’efpere que vous n’oublïrez pas non, 
^us, à quoi vous vous êtes engagé pour la. 
Dot. 

ACTE CINCLUtEME.. 

. SCENE CINQUIEME. 

Anthemonide, Adelphasie, 
AnTERASTILE, AgOR A.STOCLE,. 

H A N N O N G A R T H A.G I N 01 s. 

ANTHEMONIDE: ’ 

Si je ne me venge pas cruellement du Ma- 
quereau 
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quereau ; fi je ne lui fais pas un mauvais 
parti au fujet de la Mine que j’ai fait la 
grolfe Sottife de lui avancer , je cotifens que 
les farceurs & les boufons me plaifantcnt, & 
me donnent un alTcx grand ridicule pour 
me faire môntrer au doigta Ce vilain hom- 
me, s’il en fût jamais, m’a fait entrer chez 
laii pour diner. : voulez vous favoir le tour 
que ce Coquin-là a )OÜé à un Guerrier de 
mon importance & de ma réputation ?Mon- 
/îeur fort ; & , fous le prétexté trompeur 
d’aller chercher des Convives, il aflurequ’il. 
ne fera qu’un moment ; il me làilTe dans là 
Maifon comme un Efclave de Sale. 

Cependant le Maquereau ne paroit point;, 

& les Filles ,. avec qui je devois manger ^ 
rie reviennent non plus que lui. Le pis de 
l’afaire , c’eft qu’on ne m’aporte rien pour 
remplir le creux de mon ellomac ; & pour 
apaifer les cris de mes boïaux. Savez vous- 
ce que j’ai fait ? J’ai mis la main fur cette 
Pièce de ménage ; & la prenant, au lieu du 
repas ' que je n’ai point pris, parce qu’om 
ne me l’a point donné , je fuis Ibrti prom- ' , 
ptement- 

C’eft à la pointe de cet inftrument-là que 
je me ferai bien dédommager de tout. Je 
me ferai païer du Sieur Maquereau en mon- 

H 4 noïe 


• » Srt mintre ftrte fran~ 
dii : pour l» moindre purtit 
du repus. Parce que le Ma- 

Î ureau aianc inviré le Sol- 
ar à diner , ne l’ècoit point 
UOHvc au Logis, le Gendar- 


me , contraint de fe retirer 
â boïaux vuides , emporte 
de la Maifon du Maquereau- • 
quelque chofc pour s’en ré- 
galée. 


» u£r* 


Digitized by Google 


1(54 ® P OE N U t. E. 

noie de Soldat ' ; . il itxz y diablement attrapé; 
IJ a juîtement trouvé en moi , fon hom- 
me , pour fe laiffer efcamotcr une Mine ! 
il ne pouvoir pas mieux s’adrefler. Mais je 
voudrois rencontrer ma MaitrefTe , à pre- 
fent que je fuis en colere plût aux Dieux 
que je la vifle venir an devant de moi î Par 
Pollux ! je la carefferois fi fort à coups de 
poing , que fon beau teint deviendroit celui 
d’une petite Morefque *. Je la teindrai J1 
bien , que elle fera plus noire que les Egi- 
ptiennes J , ou que ces Gens tout brûlez du 
Soleil , qui , pendant les jeux , portent la 
cruche d’eau par le Cirque 

. ADEL- 


’ tÆu milittri 
Le Soldat femble inGnuet 
Ici qu’il a volé quelquecho- 
fe chez le Maquereau , com- 
me pour gage de la Mine 
qu’il lut avoir donné d'a- 
vance pour. jouit d’Anietà- 
flile, & du repas qu’îl de- 
voit (aire chez Licon. tÆi 
miliurt, l' Argtnt milit*nt, 
c'eft la folJe ou le paimenc 
des Gens de Guerre. Tan- 
gtrt , Ggnifie ici tromper.. 
i^inG ; ttengert mti militari: 
c*eft ôter par rufè Sc par fi- 
nenb au Maquereau , la 
Pièce que celui ci avoit at* 
trapé de mauvaife foi. 

Sic dtdtro c'e/i par- là 
que je le paît ai. On doit 
fûpofer que le Soldat acr 
compagne fes paroles de 
quelque a£t’on ; peut être 
reiioit.il fou épée nuë; ôc 


dans la poGiue d'uo homme 
prêt à fraper. 

* lam Fol ego illampugntt 
faciam ut fit moral a ; par 
Poilus ! je lui iTKurtiirai le 
vifage â coups de poing; je. 
la rendrai notre comme un« 
Ethiopienne. Car morula 
vient de maura , morejfe , 
on noire. Les Gens de ce 
Païs-la , il caul'e de la pro« 
ximitêduibleil, font noirs. 
Morula.lîgn>Re.auUi i'oifeau. 
tout noir que nous apclloai 
Merle. 

f ^am tÆgyptii , que 
1er Egtptient: Car les Egi- 
ptiens font plus noirs que 
les Européens. 

♦ Ctrtinam ludU per cir-^ 
CKm ferunt : qui pendant Ue. 
leu.x portent la. Couine. yiar* 
te cirque. C’ètoient des 
hommes brûlez du foleil 

qui 


Acte V. Scenk V. i6f 
A D E L P H A S I E: 

Tiens moi bien fort , je t’en prie , mon 
cher Amour. Je crains beaucoup les Mi- 
laqs ; celui-ci eft une méchante bête ; je 
craindrois ‘que ce ravilTeur , fondant fur ta 
Poulette ne te l’enlevât rapidement. 

A N T E R A S T I L E: 

Ah , mon cher Pere ! je ne faurois vous 
tenir cmbralTé d’une maniéré alfez forte, ni 
a/fes ferrée. . 

A N T H E M O N I D E; 

Mais je pers ici mon tems ; & je recule 
l’execution de mon delfein. Je pourrai tort 
bien fouper copieufement , & de la premiè- 
re main , fur ce que j’ai pris chez le Ma- 
quereau. Mais qu’eft ce que cela ? Qu’ell 
ce que cela } encore une fois, qu’eftceque 
cela? Je me récrierois aînfi jufqu’à demain, 
fans me laiïer. Quels objets s’offrent à mes 
yeux? Quelle forte de Spe-êtacle ! pour raf- 
lembler toutes mes exclamations en une feu- 
le ; Qu’eft-ce que je voi-là } Ne me trom- 
pai-je point Ces quatre figures vivantes, 
qui fe- tiennent deux à deux ? que veut di- 
re cette conjon6tîon-là ? je n’y.comprens 
rien. 

Quelle efpèce d’homme efl-celà ; avec fa 
longue tunique ? On le prendroit pour un 
Valet de Cabaretier. Mais ais-je les yeux 
affez ouverts ? ma vue fe feroit elle affor- 
blie d’avoir trop jeuné chez le Maquereau.? 

H y; Seroit-- 

qui portoient de reail, pourraftàtchitlet cbcva&z rectuf*- 
dc UlHiude 6c de ia(ig4e.f 
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Seroit- ce doric^-là Anteraftîle ma Maitre(^ 
fe ? C’èft afTurement: elle même. Celai 
ne me furprend neanmoins , que de bon- 
ne forte : il y. a déjà du tems que je Hl’a- 
j>erçois de fou mépris & de fôn indiôeren-r- 
ce pour moi. 

Mais quand je lui paroitrois cent foîs plus, 
baïffable & plus dégoûtant, n’a-t-elle point de^ 
honte d’embraïïer impudemment au miliem 
de la Rue , ce vieux bafanné , ce Vifage de- 
Ramonneur\ Par. Hercule! je vais le livrer 
au Boureau , avec ordre de le tourmenter' 
depuis la tête jufqu’âux piez. C’eft une- 
obfervation que j’ai fait & qui , furement- 
efl fondée en expérience , ces hommes à lon~ 
gîtes Robes y ^ à longues tuniques ,, de quel-^- 
que couleur qu^èlles foient ^ font fort apres en- 
vers l’autre Sexe; s’attachant beaucoup plus- 
^\XTi femelles humaines qu’à leur Profeiïion 
'fi fainte qu’elle Ibit. Mais je veux réfol u- 
ment m’aprocher de cette Âmoureufe Afri- 
quaine. Hola ho ! c’efi à toi que je parle , 
Vierge débordée : peux tU' fofi"tenir mes re- 
gards fans mourir de honte & de confufîon? 

Et toi , Moricaut tunique\ qu’as tu à dé- 
mêler avec cette jeune effrontée?: RéponSi. 
mob. 

H A N N O N: ^ 

Bon jour jeune homme. 

ANTHEMONID E : 

Je n’ai que faire de toi , ni de ton bon? 
jour : ma Perfonne eft trop au deflus de lai 
tienne , pour te concerner en rien : es tu 
digne de ftrendre linterêt à un Héros comme 
moi mais cette Cour tifanne. n’étant pas 

defii^ 
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deftîhée pour toî ; & d’ailleurs , étant côm- 
me engagée avec moi , quÜ te fait fi hardi 
que de la toucher feulement du bout du 
doigt? 

H A N.N O N: 

Tel efl mon bon plaifir; &-je ne le fais 
que pour me contenter.- 

A N T H E M O N P D E: 
Gomment! pour te contenter? 

H A N NO N: 
four me contenter. 

A N t H E M O N I D E:. 

Petit homme de néant : ombre de mor- 
tel; va te faire pendre. As tu la hardiefie- 
de faire ici l’amour, toi qui n’as que l’apa- 
rence de la Virilité ; toi qui meriteroîs 
mieux le nom de Sardine que celui d’Hu- 

main. 

AGORASTOCL-E: 

Hola haye , jeune B.arbe ! eft ce que les 
joues, ou les dents te démangent , quand 
tu as l’impudence d’infulter cet honnête 
homme-là ? Cherche tu ta difgrace & tou 
malheur ? 

A N T H E M O N I D E: 

• ' Pourquoi n’as tu pas pris un Tambour 

pour me faire une telle demande au fou 
& à la cadence de cet infirument-là ? Car 
je te croi meilleur danfeur , que tu n’es 
homme. i 

AGORASTOC LE: 

Oh oh ! tu me crois donc bon Danfeur?' 
atteiis ,'attens ; tu fautas tout' à l’heure ï 

quel' 
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quel point de perfeâ'ion.je poflede l’Art de 
laDinfe. HoJa , ho, Enfansl. gu’on vien- 
ne ici , -avec de bon bâtons , , au lieu de vio- 
lon , pour faire danfer ce Fanfaron , ce Mou- 
fleur lefier à bras.. 

. A.N T H E M O N-FD-E: 

Hé, doucement,. s’il. vous plaît , douce- 
ment -,^Moiilieur ! ne vous fâchez point ! fl 
j’ai dit quelque chofe pour rire , vous ne 
devez pas le prendre.au. fcrieux ni au cri- 
minel.. •' ' 

A N T.E RAS T I D E;- - 
Mais auflî , Anthemonide , quel plaîfîr,, 
je vous prie , trouvez vous à brutalifir ainli 
ces deux Gens d’honneur & de qualité ? lî 
eft vrai que vous ne les conoiflèz pas : mais 
. vous n’en êtes pas moins coupable : faut iF 
ainli hafarder des durerez &dcs injures con- 
tre des Inconus? Enfin, quand on vous re- 
m 1 croit à prefent d’une grolîe ondée de 
Bâionnade on ne vous feroit quejultice: 
car je vous.apreus que de ces deux., Sei- 
gneurs , celui que je tiens, eft nôtre Pere, 
qui vient de nous reconoitre pour fes Fil- 
les : & l’homme, avec qui ma Soeur fait le 
, nous eft Coufm germain , propre Fils 
de nôtre Oncle, en fon vivant^ Frere denô- 
'tre Pere.. 

A N T H E M-O N I D E: 
Veuille Jupiter m’aimer &, me faire d» 
bien ! l’evenement n’eft pas moins équitable 
qu’il eft heureux. Si .cette avanture là doit 
caufèr la ruine du Maquereau , j’en ai d’a- 
vance une. joïe inexprimable : mais je me 

réjouis 
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léjouïs auflî: beaucoup de ce que le Dcftin 
fe racorrunode avec le merîte & la vertu , 
en vous eiïvôïânt un bonheur que vous n’eft 

Diriez pâS. 1 r 

A N T ER A s T I L E: 

Par le Temple de Caftorf Ce qu'il vfent 
de dire a un grand air de iînceritd, de fran- 
chife & de bonne foi. Je. vous- prie de le 
croire ,'" Mon cher Per.é , foïez perfuade 
qu’il a parlé fuivant fa penfée; A, à câu- 
fe de cela, pardonnez lui toutes les imper- 
tinences qui ont précédé cet aveu obligeant. 
Ne voulez vous pas bien croire , mon Pe- 
re, ce que ce Soldat nous a dit en dernier 
Kéu ? 

H AN NON: 

' Oui, ma Fille, je le croi; & même , je 
l’accepte pour réparation d’honneur. 

A G O K A S T O G L E: 

Je fais la même chofe que mon Oncle; 
& je fuis tout à fait de fon féntiment. Mais 
voici jul\ementle Maquereau Eicon: oh, 
l’honnête homme ! je lé vot venir : apa- 
remment , il fe retire chez foi. 

H A N N Q Nr 
Qui eft cet homme-là ? 

A G O R A S T'O C L E: 

C’eft un Loup , car il s’apelle L/Vo»: II 
eft excellent Maquereau .‘VOUS h’avez,pour 
le conoitre , qu’à choilir l’ùn de ces deujc 
honorables titres. D’ailleurs : c’eft ce Sce- 
lerat-là qui , par violence , & contre les 
Lois, a retenu lî long- tems ces Demoifel- 
lés dans un rude Efclavage; & il. eft auflî‘ 
le voleur de ma fomme d’Or. 

H 7- HAN- 
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MANNON: 

c Vous avîeï-fait conoifTance avec un* fort 
galant homme. 

A G O R A S T O C L E : 
Traînons le devant les Magiftrats*. 

H. A N N. O N : 

‘ Point du tout. 

A G OR AS TO CL'E: 

. ■ Pour-quoi? • ■ 

H A N hT O' N’; 

’ En vaut il la peine ? Nous nous vange- 
rons bien mieux de la Langue : accablons 
Je d’injures & de reproches : cela nous fe» 
ra plus de plaiiir que la Procedure Crimi- 
nelle. 

ACTE CINQ:UIEME. 

; SCENE SIXIEME. 

L I G O K, A G O R A S T O CX E,, 

Hannon Cartaginois, 

A N T H E M O N I D E» 

- •. L ICO NV 

^ Ôn ne peut pas être trompé; du moins,. 
ç’efV mon fentiment quand, on propofe 
bien fon afaîre à fes amis Car tous les 
miens, fans balancer font convenus fur le 
Confeil que je dois fuîvre: c’eft de mepen- 
dre au plus vite ; crainte de tomber au 
pouvoir cT^Agoraftocle. • 

- V'. ■ * A G O- 
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A G O R A S T O G L E: 

' Allons, Maqufereau! En< Juftice ,, tout à- 
rheure, en Juftice!' 

L I G O.NT: 

T^e, Seigneur Agoraftocle ! je vous en" 
prie, je vous en conjure, accordex moi la 
grâce & le plaifir de pouvoir me pendre. 

H A. N- N O N-; 

Ga,. Miaquereau! je t’attendois, pour te 
faire auflî' comparoitre en mon nom.,» de- 
vant les Jugps. 

L.I G. O N: 

Vous, Monfieur de la "Tunique'^. Eh quel- 
le affaire pouvons nous avoir enfemble ? 
Nous fommcs nous jamais vû depuis la. 
fortie duVentre materneT:’ 

H A N N O N- : 

Il ne s’agit pas ici dérailler: on peut bien 
avoir un Procès fans conoitre fa partie. Je 
pretens que ces Demoifelles font mes Fil- 
les; que elles font nées franches & Libres; 
& que, dans l'Enfance, on les vola dans 
leur Patrie avec leur Nourice. 

L I G O N: 

Gcrtes! il y a long tcms que je fuis bien 
înftruit fur ces articles du.Vol& de la Li- 
berté : j’admirois toûjours qu’on ne vcnoit 
point , pour les reclamer comme Libres, 
j’avoue de bonne foi , que elles ne m’àpar- 
tiênnent point légitimement. 

A N T H E M O R I D E ‘ 

Marche, Maquereau viens devant leMa^^ 
giftrat! Tune m’echaperas point.- 

LI- 
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L rC-ON: 

Pour vous /grand Malfacreur d’hommes 
emplumez & volans,il eft queftion d’un re- 
pas : je vous le dois; je m’en aquiterat. 
AGORASTOCLE: 

Tu me dois le double de ce que tu m’a- 
voîs volé; 

L I G O N: 

Prenez le fur mon cou ; je vous l’aban- 
donne. . . . _ 

H A N N O N : . • 

Et tu me dois, à moi, des peines corpo- 
relles, & des châtimens rigoureux. 

L I G O N: 

Voila mon Goû': prenez de- là. tel* pâT- 
ment que vous voudrez ; je m’en raporte à 
vôtre Confcience. 

A N T H E M O N I D E: * 

Et ma Mine d’Argent ? 

LIQON; 

Prenez là auffi Air mon coû.. Enfin , Mef- 
fleurs, mes dignes Créanciers, j’aurai l’hon- 
neur de vous parer , fatisfaire , contenter 
tous , en Crocheteur , & en Portefaix ; ce 
fera mon coû qui païra tout. 

AGORASTOCLE: 
Contefte tu , nie tu mon aceufation.^ 

L l G O N: 

Je n’ai pas le mot à dire-là deflTus. 

A G O R A S T O C L E; 
Entrez donc chez moi, mes Demoifelles. 
Et vous , moii Pncle? Mariez moi j s’il 

vous 
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vo«« plaît, avec ma Goulîne, comme vous^ 
m’avez fait la grâce de me le promettre. • 

H A N N O N: 

Quand je penferois à me dedrre , je n’en 
:îiurois pas la hardieffe. 

AGORASTOCLE: 

« Sur cela, je vous fouhaite une bonne & 
ares longue fanté. 

_HANNC>N: - 

Je fais pour toi le même fouhaît , mon ^ 
‘Cher Neveu presque Gendre. 

A N T H E M d N I D E : 

Maquereau !‘ vof^ tu bien cela f C’eft un 
morceau que j’emporte de chez toi ; & que 
je garderai' foigneufement , comme un ga- 
ge pour la Mine. 

L I G O N: 

Par Hercule ! c’eft fait de moi, & de ma 
*carcajfe. ; je ne puis pas en rechaper.- 
. ,A,Q O R A:S T O G L E^ 

• Attens, attensy encore un peu, à prédire* 
ta perte ^ il- faut auparavant que tu vienhe 
te faire peferàla balancedelaJuftice.Quand- 
on aura prononcé ton Arrêt ? Alors tu fe- 
ras bien fondé pour t’ecrier , ije fuis perdu! 

L I G 9 N; 

Non , non Seigneur Agorafïocle ; je veux 
prendre un chemin plus court De ma pure 
& pleine volonté ,. je m’ajuge &je medoii- 
ne à vous : qu’ell il befoin de Prêteur ? Mais 
je vous demande une grâce c’eft de vous 
relâcher de la moitié de la foînme ; c’ell de 
ne m’obliger qu’à païer le {impie. Je croi, 
qu^’eii ramaiTant bien tout , on pourra faire 

une 
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une fomme de trois cens- Philîppes. Je ferai 
demain tout exprès une vente à l’encan 
pour trouver cet Argent^Ià. 

• AGORASTOCLE: 

A condition que tu feras enfermé quel- 
que tem's chez moi dans, une Cage , ou 
prifon de bois. 

L I C O N; 

Soit : je me refous à tout. • 

, AGORASTOCLE: 

Allons , mon Oncle! entrons au Lo^îsy 
pour pa/Ter ce jour de Fête , en joVe , a la 
punition du méchant Maquereau,, & à nôtre 
avantage commun. 

Au refte , Meilleurs : nous vous- fouhaF- 
fonsfanté, profperité, plailîr y à proportion: 
que nôtre Spedaclea été long. Enfin, com- 
me vous vQïez tout, le mal ell retombé fur 
Jfe Maquereau. Maintenant: fi la Pièce a eu. 
PhonneuT de vôtre approbation, faites nous 
encore celui d’aplaudir: cette marque exté- 
rieure , briû'ante , éclatante , que l’Afiem- 
blée a bien pafilf ion tems ,, efi le dernier aC-^ 
iàifonement de la Comedie. 

F I N . D U .P OB N U L E.- 





REFLEXION 

s U R L E 


POENULE, 

/ 

If Es Savatts fe font exercez fur lé "Titre de 
•/ cette Comedie-ci f grande Fortune pour 
ces Oracles , quand ils trouvent où étaler 
leur érudition! Foici à quoi l’Interprète Del'- 
finaire a réduit la déciftan de cette Controverfe 
importante l'endroit eji curieux i 

Cette Reprefentation-làydit if a trois Noms : 
le premier Charchedonîus ; c'ejl à dire, Civis 
Athenienfis, le CitDÏen d’ Athènes : l'autre 
efi Patruus PultiphagQnîdes , POncle pater- 
Rtr ds Pulîiphagonide ; c'efi à dire, l’On- 
«le Paternel d’Agoraftocle : le trotfième eJi 
Pœnulus; ^ furement, on aurait pu nommer 
aufft la pièce, Hannopœnus , Hânnon le.Gw- 
tâginois. 

Mai s. parce qu'il y avait eutrois fameux Hart-- 
üons un du tems> de Philippe de Macedoine ; 
Vautre fous le Régne H Agatocle Tiran de Sici- 
le , lequel Hannon fut tué par le dif Agato- 
cle , de compagnie avec trente mille Cartagi- 
nois ; trente mille Ames , ' plus une de compte 
fait , envolées enfemble chezPluton , laPeuplo/r 
de infernale étoit bien jolie : Çÿ enfin le troifiè- 
me Hannon, du tems de la fécondé Guerre^ Pu-- 
nique ^ le quel Sieur Hannon étoit à la tête du 
Parti oppofé a Hannibal ; le Poète , tour faire 
voir qu'ùn ne parle pas ici d aucun de ces trots 
. grans 
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gratis Perfonttages , ttmis ePutt Carfaginois dn 
Commun , de bajfe naijfance , Çÿ, Jans réfuta^ 
tion^il intitule Ja Comedie^non gts Hannonu- 
Jum , le petit Hannon ; Fœnulum , le 
petit Cartaginois, aji» que V injure tombe fur 
toute la Nation , -principalement au tems que 
la^Seconde Guerre Punique éioit dans toute la 
force de Vembrafement. 

Cejî dans la même •vue que Plaute cite foa^ 
aient ùâüdés PunicaS", les fourberies Puni- 
-ques; êsf qu’il apelle PœnulumPultiphagoni- 
4em : Je Pœnule Pultiphagonide ^ parce aue les 
Pœniens , ou peuples de la Province it AfrU^ 
que , y fur tout les Cartaginois étoient grans 
snangeurs de bouillie ,, Pultiphagi , jufque-Li 
. même qu'il y avoit une certaine ejpèee de cette 
■nouriture qu’on nommait par excellence , Puis 
punica, la bouillie Punique, ou de Cartage, 
ûn a donc lance' ce trait de raillerie contre les 
Cartaginois avec qui les Romains avoient la 
Guerre , lorjque cette Comedse-ei fut compofée : 
M peu près comme on ne manque guère de Je bro- 
carder entre Ennemis dans une rupture ouver- 
te ; y prefque toujours au Stfet du boire- du 
manger, C'eji ainfi que les François reprochent 
les oignons aux Efpagnols^ le fromage aux Hol- 
landais,, les cDpieufes frequentes raiades aux 
Allemans ; abiji du rejîe. 

N’eft -ce pas-là un doàe ^ fubtil Commen- 
taire Jur le Penule? ît feu Monfeigneur à l'u- 
Jage du quel on- a interprété cette Comedie pui- 
Jffit de belles Lumières à une fi bonne four ce , ne 
fut-ce que fur la bouillie de Cartage. Cet 
Ecrivain Roïal loin de prodiguer fin rare Sa- 
aioir , en a. été ce me fernble , un peu. trop 

chiche. 
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chiche. Ne devait il pas fpecifier quelle forte 
de bouillie dominoit dans le goût Cartaginois ? 
On ne comprend point non plus par quel en- 
droit la Pièce porte le Nom de Charchedonîus , 
ou Gitoïen d^Athene; car enfin , il tfy a pas 
une ombre de raport entre un tel T'itre Çÿ le 
Sujet dont il s'agit. Enfin ; P Auteur Fleurde- 
ïiiié prétend que le P'œïiulus fignifie un Carta- 
ginois tjfu de bas Lien., caché dans lafoule^ ^ 
entièrement inconu. Comment Monfieur de^ 
l'Oeuvre a-t-il donc débuté dans yô» Argument 
par dire que P Aïeul du Héros de cette Scène- ci 
était un Citoien de Cartage , dPune extraàion 
des plsss illujlres, ^ puifiamment riche, Givis 
Carthaginenfîs genere fummo fummîs que 
divitiîs ? ce font les propres termes du Delfi- 
naire : Or comparons les aux epitètes Grega- 
rio, ignobîli, ignoto, fe peut il rien de plus 
contradiiloire ? Ces Favoris des D/Iufes ont fou- 
vent befotn âe'racommodemeht avec eux meme s t 
Mais trêve de critique ', ^ rafraichijfons nous 
la mémoire, ' 

Ce Seigneur Cartaginois , dont je viens de 
parler , laijfe pour toute pojlerîté ^ deux Fils 
qui aparemment partagèrent la rtche Succejj 
Jton", mais qui fP hériteront pas du bonheur pa- 
ternel . L'ainé', nommé yachon , epoufe Ma- 
demotfelle Ampfigure , vous ne doutez pas que 
ce ne fait un des plus gros Partis de la paille : 
les Gens de ' qualité , n'ont pas coutume de Jè 
mefallier.Bon! ne mêlent ils pas fouvent leur noble' 
fang avec 'celui d'un Ex-Laquais ? Dîftînguo ; 
pour relever un haute Maifon c^ui tombe de 
pauvret/} oui : car en ce cas la le^ beau Sang 
ne fauroitfe gâter H ’efl ihcorruptiblà ; ^ il 
' • ■ ■ • embeU- 
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embellit même ^ celui avec lequel il fe joint ^ fi 
•vil qu^i'l puijjê être ^ Jïmplement pour rendre ju- 
Jlice au mérité ^ à la vertu , a la beauté-, ou 
pour fe procurer une félicité conjugale par l'af~ 
fortiment des humeurs} ohl cela ne va plus de 
meme : le deshonneur , le mépris^ la haine 4e la 
part des Proches ce font les fuites ordinaires 
de la Mefalliance : tant les Hommes fe foûtien- 
nenfbien dans leurs principes ! tant ilsj'ouflenp' 
le chaud ^ ‘le. froid fur la même chofe I 

Du .mariage de fachon avec Arnpjîgure eji 
forti un fruit male autrement un GarÇon^ 
nommé Âgorajîoclc. Cet Enfant qui , fans dou- 
te, étoit beau , jolvment tourné , fpirituef l^c^ 
donnait de grandes efperances: mais fur quoi peut 
ôn compter dans la yie } pas mê-me fur ce qtéon 
tient pas fur une minute de fa propre Jurée., 
Le petit Cartaginois fut élevé jufqu* à- fept ans 
fous les yeux du pere de la 'Mere .’, c' était leur 
joie ^ leur plus grand plaijîr. Qtii fait me- 
me fi on ’^n* avait point déjà formé de grans 
defjeins fur la petite perfonne'i peut-être fe fia- 
îoit-on que ce ferait quelque jour un autre An- 
nibal ; que plus prudent plus heureux 
que le premier ., il vangeroit la République',, il 
fa dédommagerait de Je s dijgraces ^ de fe s, mal- 
heurs.^ Le s Mortels font fort Jujéts afe tro-m- 
per jur V Avenir : ils projtttent dé loin , lorf- 
que la mauvaise fortune , la Mort f avan- 
cent à grans pas vers eux. 

, Agor'afiûcle , je ne fai où il était , cc^qu*il 
faifoit , ni comment on avait laijjé feul un en- 
fant de fa naiffance ^ de fon bien ; mais tou- 
jours , un beau matin , ùn beau midi , un beau^ 
•foir, choiffez', le jewne AgOrafiocle , par lapins 

grande 
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grande infortune du Monde , e'tant tombé en^ 
tre les mains d'un ou de plujieurs Valeurs^ il 
pouvoit bien même y en avoir ne bande ; ( ceS' 
Jjoups du Genre Humain s'attroupent ijf s'aj- 
focient , voiez vous : ) quoi qu il en foit ; on en- 
lève bravement' /e petit Seigneur^ ^ 
tranfporté à C ali dm en Etolie. 

O la grande puijjance du Sort quand il veut 
faire du bien ! Â Calidon demeure jujlement un 
Citoïen qui s'appelle Antidainas ; ^ pour 
vous le faire conoitre de plus près , le nom de 
Jon Pere était Démarque ^ vous ne fauriez*plus 
vous y méprendre. C'étoit un homme d'un 
goût , tout particulier que le Sieur Antidame: il 
hatjfoit les femmes: rare privilège de Mer e Na- 
ture ! Il ne ferait pourtant pas à fouhaiter que 
cette habile ^ univerfelle Artifanne en Me-, 


■chanique , accordât fouvent la même difpenfe : 
cela n' accommoderait pas la Moitié Femelle de" 
notre Efpèce ; ^ de plus la Propagation Hu- 
maine en fouffr irait. Mais il n'y a rien à 
craindre. ‘Tant que la Terre portera des Hom- 
mes , ce qui durera tout au moins jufqu'aux 
grandes dernieres AJffks , je ne fai combien 
de tems elle tiendront , les Hommes auront 
plutôt trop que trop peu de penchant pout^ 
l'autre Sexe , laid îf beau ; la Multipli- 
cation Indtviduelle ne courra jamais de rif- 


que. ’ ' 

Antidame ne pouvait donc fouffrir les Femmes^ 
^s'il n' avait des yeux que pour en voir les mau- 
vais endroits ce n était pas fa faute \ ^ c' était 
pour dui un bonheur -tnefiimable . Cependant 
nôtre Calidonicn a grande envie -a' avoir un fils. 
Qui l'en empécbe} üfe trouve tant de Faifea- 
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fes, ^ h graud marché] O m: mais il prétend' 
acheter la Paternité , non de fa fubjlance , 
mais de fa ùoarjè.; il veut devenir Pere au prix 
de fin argent , de fa iendrejfe ^ de fin Cœur ,. 
Cette maniéré d'engendrer donne moins de plai^ 
Jir que la naturelle : mais elle efi plus fure : en- 
évite par là le fâcheux inconvénient de mûrir, 
ce qut n'efi point de fa façon. Antidame prend 
donc le parti de fe donner un Ejrfant adoptif, 
Dans cette ^mè là il convient avec le Ravîflèur 
du petit Agorajiocle : il le prend chez foi , lui 
donne toute fin affedion ; ù fait élever en Fils 
de Famille obligé ,, apres, un. je ne fai quel 
nombre à' années de dêcendre chez les Morts,, 
il le laijfe heritier de tous fes biens. Ce qu'il y 
a de plus remarquable ; c'ejl que le Défunt était 
l'hote de J.achon : Jihien que., fans le favoir, il 
a fuccedé à la iendreffe d'un de fes .meilleurs A- 
mis J Un fupplée à fis fondions Paternelle, ad- 
mirable effet du Deflin. 

Cependant le Seigneur^ achon efi inconfilable: 
il. a perdu fin unique \ îjf à moins qu'il n'ait 
le bonheur de le, recouvrer., la Vie ne lui efi 
plus rien. L'Epoufi , quoique diant fa bonne 
part de Pafflidion , fait de fin mieux peur cal- 
mer l'efprit de fin Mari , lui promettant bien 
qu'il ne tiendra nullement à elle,que ce grand 
malheur ne fait r épar J par la naijpince d'un au- 
tre Fils , voire et une demi douzaine. Les Amis 
•viennent au ficour s , ^ n' épargnent pas la Ré- 
thrique Confolatoîre. Mais point de nouvel- 
les : Jachon efi fourd à tout ce qd on peut lui 
débiter de plus raifonnable t- • à quelque prix que 
ce fait , il faut fin Fils dérobé > , > 
Dans cette Jituation d'efprit ^Ae coeur à quoi 
‘ 
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fe determine-t-il ? à courir le Monde ; à far- 
courir tous les Pais ; à vijîter exaâement tou- 
tes les Maifons qui font fur la grojfe Boule; ^ Ji 
il y en a beaucoup yComme bien favez^ plutôt que 
d< ne pas retrouver fon cher Agorajlocle . Ces bon- 
nes ôens du vieux tems étotent ainfi bâtis : la 
Terre ne leur fembloit point trop grande , pour en- 
treprendre d’y chercher un Enfant ; ^ ce qu'on 
nommerait a prefent une infigne extravagance^ 
pafoit chez eux pour un dejjein héroïque,. 

foila donc nôtre Cartaginois embarauéi II 
•voiage fix mortelles années ; ^ dans les lieux,, 
par où il pajje , foit Filles , fait Fi II âge s , il 
prend toutes les mefures pojfibles pour découzrir 
fon Tréfor: A la fin neanmoins^, Jachon fe 

rebute ; ^ la Rai fon commenpant à lui revenir, 
il conoit fa folie , ^ reprend la route de Curta- 
ge où il arrive à bon port. Mais le pau vre hom- 
me ne profita guère de fon retour. La fatigue 
Ç51’ la douleur aïant avancé fes jours , il part 
pour le Paradis dû Dieu des Enfers , car je 
m’imagine qu'il y occupe une des meilleures P la- 
. ces ; d’autant plus qss'U y a un grand vuidef^ 
que , s'il n'y entre que de vraiment honnêtes 
Gens , il doit être fort mal rempli . ^ 

Feu Monfieur Jachon a tout donné afonFre- 
re ; ^ l'HiJiorien ne marque point que par 
fon Te fiament il ait fait’ aucun avantage h fa 
Moitié , grand indice de mauvais ménagé ! 

Ce qu'il y a de certain ; b’ ce qu'on peut croi- 
re en toute fureté d^ Confidence fur le témoigna- 
ge de Plaute fie' e fi que Jachon n'emporta quoi- 
que ce fait en mourant. Il s’en alla dit nôtre 
Poëiefi à l’Acheron Pms viatique. Ipfe abiit 
ad Achcruutem .line viatico. En effet: on 

■■■* ■ ' U I n'a 
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?'a hefoin de rien pour le voiage : on arrive- 
da'fis l'injlant même du départ ; ejt'il un chemin 
plus court ? le credule vulgaire ne raifonne pas 
de même. Outre l'ufage que le Fanatijmc a in- 
troduit en plufieur s. endroits., chés des Nationr 
aujji éloignées de culte que de Climat , de bien 
munir les Âmis., avant ou après leur fortie du 
Corps, la plupart des Mortels nagijfent ils pas 
comme s’élis étaient perfuadez qidils emporteront 
'dans l'autre Monde , puis qu'autre Monde y a f 
tout ce qu'ils pojjedent en celtii-cA au' il y aurait 
à creufer dans ce champ de Morale ! Mais le 
Pènule m'attend. 

Hannon , que notre Comique furnomme donc 
à ce qu'on prétend, par moquerie ^ par mé- 
pris ,. le petit Cartaginois , aura une deflinée 
plus heureufe qste celle de fin Frere. Il' n'a 
que deux petites filles ; l'une de cinq ans , l'au- 
tre de quatre’, ^ on lui vole ces deux e’nfans 
avec leur Nourice. Je ne vous dirai point Ji 
cette forte de vols était aiiffi fréquente dans 
les vieux Siècles qtdtl parait dans le Theatre 
de Plaute, mon érudition hiflorique ne s'étend 
poi’nt jufque là. Mais on doit convenir que cas 
cnlévemens étaient un fond d'excellent raport, 
pour les Auteurs de Scène de Reprefentation. 
De-là fe tiraient les rencontres furprenanter , 
lés avantures merveilleufes , les hazards pro- 
pres à fraper , à étonner agréablement les Jpe- 
élaleurs. Pour moi je n' aurais mille peine 
à m'imaginer que les anciens Dramatiques s' à- 
pliquoient . ' beaucoup à ce Génre-là ^ que 
c' était à qui enchérir oit le mieux fur les fùites de 
ces Fnfans dérobez. ♦ • 

Quoi qu'il eh fait : lei fiîles'dé Hannon éprott- 

ve- 
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verent bien le caprice ^ U bizarerie de cett; 
Fortune qui ^ tout aveugle qu'on la reprefentCy 
n& laijfe pas de faire , fous fin bandeau , des 
coups d'une caufe très éclair e'e." Ces petites- 
Créatures font- tranfportées à Anaélore’^ on les 
•vend a un Maquereau ; celui-ci s'attend 
bien à faire de gros gains fur cette jolie empléf-^ 
te.^ _ Sur ce pié-là , Liicon voue fes jeune Efcla- 
ves cl la De'ejfe Fenus dont iFeJl Officier if’ 
Minifîre zèlé\ il les élève dans les honnêtes 
vertüeufes maximes de cette 'chajle Ecole ; Çÿ 
des qu'elles ont aUeint l'âge, de puberté ^ le's 
voila ^ comme belles Nimphes de Borde f mar- 
chandife à vendre ou à louer.. Il vous fou- 
viendrUy s'il vous plait , que ce n'ejl pas à A- 
naélort où ces deux Pucelles du Putanifme 
ont grandi., ^ reçu le ter éducation. Le Ma- 
' quereau ne fe vit pas plutôt muni dé une fi 
bonne proie ., qu'il vint planter fin tabernacle à 
Calidon fait dans l'efpérance de trouver -meil- 
'lettre chaland fe dans- fin négoce de viande vi- 
vante ^ voluptüeufi V foit pour s'y mettre 
mieux à l'abri de la jufitee , n' étant pas permis 
dé acheter des Enfans libres.' \ 

Il arrive jufle'ment que'Eicon , ouïe Loup.,, 
l'un vaut l'autre ; ^ Plaute , parrain de cet 
ho-arme-ci ne pouvait pas le nommer plus conve- 
nable-ment : -li'arrtve dône que' le Maquereau fe 
lige dans le Foi finage d' Antidame : par- là , le 
jewne Agorafîdcle a oeçafeon de faire ^ conoiffance 
avec les petites Efclaves. On fe voit f on joué., 
on court enfemble : la fréquentation engendre 
l'amitié ’, on croit l'un avec l'autre , infenfible- 
me'nt on entre dans é âge de. la Paffion ^ ^ l' A- 
mour , qui trouve le chemin tout fait, s'empare 

. I‘2.. du 
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du coeur y y yyiet'' le feu. U» tel verbiage ^ 
réduit a fajujle valeur.,- fignifie qtC Agorajiocle 
devient eper dûment Amoureux d^ A delph'afîe ^ 
que la belle Couriifanne , quoi qu'elle jaffe la 
jiére , n'efl pas moins touchée. 

Ce n'efl pas fans raifon^ que la 'Maitreffe fe* 
ti^t par grimace fur la dèfenfive. Dès que 
Licon s' efl aperçu de l'intrigue , il faifït avide- 
ment Voccafion , ^ fe réjouit d'avance du pro- ' 
fit que le fort lui prefente. En execution de fin 
projet , il interdit aux deux Soeurs tout com- 
merce avec le jeune homme ^ ne doutant point 
qu'en irritant ta bleffiire , l' Amant ne facrifiât 
plutôt tout fi-n bien que de ne pas fe fatisfaire. 
Mais vous favez comment la venue de Hannon 
■fit tourner les chofes au ''contentement du Pere , 
des Filles du Neveu ; cjf au jufle châtiment 
du Loup affamé. ' < 
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Z rimarchUe Soldat ou Officier Athénien /A 
toit engagé dans le fervice dePerfe. Il était 
aauellemmt au Siégé dé Rleufipolis en Ara~ 
bie , lorsque Toxtle fin Efclave devint epcrdü'- 
ment Amoureux de Lemnifilene. Cette Cour- 
ttfinne demeurait chezDordale, Maquereau de 
megare , aui depuis fix mois^ exerçait fin com- 
merce a Athene. : 

Toxile brûle pour la Belle : mais il y a unfitr 
cheux objlacle a fur monter : c'ejl que pour jouir 
défies Amours , il faut qu'il pâte ftx cens num- 
mes , ou petites pièces fit en comptées ^ de franc 
alot. Pour trouver cette fomme-là , qui ne laif- 
fe pas dé être confderable pour un Efclave To- 
xtle s* adreffe à Saturion , Parafite de fin Mé- 
tier , ^ tout h fait inconu au Maquereau, 

' • L’Amant fait une propofition au Goinfretc'efl 
à habiller fa Fille à la Perfane ; ^ de la pre- 
fenter dans cet Equipage- là au' Maquereau ,, 

A a com- 
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, comme une Efilave à ‘vendre \ comme tU^en^ 
gageait à la fai^e forùr incejj'amment du. Bor^- 
del^ OH elle ne ferait qu'entrer , Saturion , ef- 
ferant que cette Complaifanc^ lui vaudrait un 
gros Bénéfice de Gueule» pajfe par defi'us la de~ 
licatejfe de l’Honneur , accorde ce qu'on lui . 
demande. Le but de Toxiie.^c’étoitdefe fervir 
de l'argent que le Parajite recevrait _ pour la 
faulje Etrangère , de s'en fervir , dis-je à ache- 
ter ù délivrer Lemnifelene fa Maitreffe. 

Pendant cette honnête ^ jolie Manoeuvre 
Sagarijîion ^ valet d'un certain Citoien d’ A- 
thene homme riche ^ voifin de Trimarchide , 
s'emploie pour rendre fervite àT'oxile ^ Jhn Con- 
jrere en Éfclav^ge fjf fop bon Ami. N' étant 
pas moins favant en fourberie que ‘Toxile ^ il ln- 
^ vente une impoflure pour tromper fon Maître,^ 

Içj lui efcroquer les fix cens pièces en quef- 
tion. 

Sagarijlion , dans cette vue-là , fait accroire à 
fon Maître qu' il y a vait en Eretrie un attelage de 
jieux Beufs à vendre : mais Bêtes de confequen- 
cc : Beufs bien domtez gros ^ gras ; enfin , ires - 
bien^ conditionnez., tlf dimt toutde mérité qu'un 
~^eûfpeut avoir. Le riche Athénien , quotc^ue 
fort avare , confequemrnent dta' à la defler- 
re , accepte la propojîtion de l’achat \ don- 
nant fix cens nummes à Sagarifiion , il lui or- 
donne de partir pour l'Eretrie^ défaire lel^oia- 
ge en fept jours ^ de revenir , apres ceterns- 

là , a'vec les deux Quadrupèdes Cornus. L'Ef- 
' cïave prend l'Argent ; au lieu d’aller à l'em- 

plette y il court af on Ami J ^ fe déchargé entre 
_Çes mains., de fon agréable fardeau. 

•Toxiïe donne les fix cens Pièces au Maque- 

rea ï j 
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r'^au ; par ■ce rnoien-là^ il det'ient pojfejjeur 
de heranijelene. Mais il rejle un autre emba- 
Tas : Il faut que Sagariflion reparoiffe an bout 
de fept jours chez fort Maître , avec les Jix cens 
numrnes '.autrement il e/l perdu. Or T^oxile afrop 
ddhortneur de Conf'cience pour éxp'fer [on /f- 
mi aux terribles châtimens de la ferviîude. Il 
retourne donc a fon autre re/Tource ; ^ voici 
comment il conduit cetie machine-là. 

Cet ingénieux Scélérat feint d'avoir beaucoup 
dd obligation au- Maquereau de lui avoir fait bon 
marché de Lemnifelene ; ^ promet de lui en 
marquer fa reconoijfance à la première occafion. 
Sur ce Pié-là.^ T'oxile fupofe une Lettre de fon 
Maître , écrite de la propre' main de T'rtmar- 
clnde ,• Ijf datée' d'Lleufîpole en Arabie. Le 
contenu : c'ejl qu'il envoie à fon Efciave , une 
belle Captive , nommée Lucride avec ordre de \ 
la^vendre au plus haut prix qu'il ùqUrra. 

‘ tfordale , affamé de gain ; infatiable die pro- 
fit 'prie Tdoxile , fon Ami prétendu 

^ de l'accommoder de fa precieufe Pièce de mar- 
chandife de lui en donner au moins la. pré- 
férence à caufe de la bonne amitié. En effet , 
itoxilc lui mene la Fille du Parajite .,vêtuë ^ or- 
née à la Per fane ; if conduite par Sagarijîion 
travefi auffî en Pcrfaji. 

Le Maquereau conclût donc le marché if 
paie fixante Mines , comptant déjà fur le gros 
raport que l'aquifition de cette jolie Pucelle de- 
vait lui rendre. Enfuite : Dordale deman- 
dant au Vendeur le nom de fa nouvelle Ejela- * 
' ve , Sagarijlion , foi difant Perfan , pour plai- 
fanter le Sieur Maquereau , lui forge un nom 
qui ef (T une longueur prodigieufe ; if qui ^ 

A 3 ' 
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valant tout un difcours , fait feul le contenu dt 
quatre vers. 

De plus : le Maquereau demande au faux 
Perfan , j’/7 conoit quel^cun à Athene.. Saga-- 
r.iflion y craignant que Dordale , à force de le 
regarder , ne fe remit fin Vifage y répond qu'il 
a dans la Pille deux Freres prifinniers de Guer-^ 
re ; qu'il ejl Prefié de les aller délivrer ; ^ dès 
qu'il a repu tes fiixante Mines , il prend congé y 
if fe retire en toute diligence. 

A peine Sagariflion efl il parti que le Para^ 
fiteparoit : il fait grand bruit ; if réclamant 
fa fille en menaçant de la fujlice , Dordale la 
rend , encore bien heureux té en être quite pour 
fin Argent. Cependant : Sagarijlion achette des 
Beufs ; y Ttoxile garde Lsmnifelene fans qu'il ' 
en coûte rien à fin Amant, 



NOMS 


7 


N .O M S 

•“'•■'"DES 

PERSONNAGËS, 

— * ■ « * 

O U 

C T E ^V R S 

5 E T . • 

, A C TR IX E S. - 

■» 

Toxi le , Valet Efclave de Trimarchide,- 
/ & Amant de Lemnifelene. ' 

i/E*MNJSELBNE, MaîtrelTe de Toxile. 
Sag A'RiSTJON , Efclave chez le.Voifiii 
de Trimarchide , Ami de Toxile. 

S-ATU Rri oN., Parafîte , Ami de Toxile. 
Une PuCELtiE anonime, Fille deSatu- 
riôrr.- . . 

Do RDALE , Maquereau.' 
SoPHOcLiDiSQUE , Efclave de Dor- 

dale. 

pEGNiE , Garçon^ Compagnon de Servie 
ce de Toxile. 

PEpilogue. 

" LA'sCtnE EST A ATHENE. 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE’ 
Toxile, Sagaristion. 

T O X PL E: 

I 

n homme^ qui efl: entré' etour- 
dtment , dans la Carrière de, 
l’Amour, fans avoir faitpro- 
vifion d’ Argent , cet hom- 
iné-là peut le vanter d’avoir 
furpalfé Hercule, toutDrea 
qu’il etoit ; & d’avoir elTuïé 
des travaux ' plus pénibles que ceqx de ce 
Fils de Jupiter , de cette Divinité Parier 
majfuë. En effet : j’aimerois mieux me ba- 
tte contre un Lion ; le Serpent , nommé ■* 
friidre ; . le Cerf ; le Sanglier d’Erimante; 
les Harpies ; enfin ^ j’aimerois mieux me 
battre contre Antée , que contre l’Amour. 
Je cherche pat toutàemprunter'de l’Argent, 

■V. c’ea 



* C«w exeetré Toxile 
compare ici les chagrins de 
r Amour avec cequi s’apel- 
le les Travaux de Hercule» 
Excetra , c’eft i dite l'Hi- 
dre. C’etoit un Monftre fa- 
buleux que les Poé’res ont 
ieinc avoir eu plulieiirs tê- 


tes qui reoaifloient à mefu. 
re qu’on les coupoit. Her- 
cule la combaiitdansle Ma- 
rais de Lerne, & la tua. Pour 
empêcher ces têtes de renaî- 
tre , il y appliquoîc le feu , 
en naèine tems qu’il les cou- 
poit; 

.* Sed^ 
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c’efl déjà uii grand fuplice : imis de plus-, 

• j’di tant de malheur à cette chalîe-là , que je 
ne prens abfoiumenr rien : tous ceux à qui 
je m’adrefTe , comme s’ils s’entr’cndc ient, 
comme s’ils s’étoient donne le mot , o:it 
la même rcponle fur la Langue ; n’aVant rien 
autre chofe à me dire que, je n'ai po'.ntd'Ar- 
gent. 

SAGARISTION: 

Un Efclave qui veut gagner les bonnes 
grâces de fon Maître , &-palfer dans' fou 
efprit pour un fidele éc zélé Domeftique , 
doit avoir à cœur quantité de ebofes qu’il 
croit faire- plaifir à fon Patron- , prefent ou 
abfent; il faut qu’il foit toujours alerte pour 
pratiquer & pour- executer ces fortes de ' 
chofes-là. 

Pour moi : ce n’eft , ni par inclination., 
ni de bon gré , que j’obeïs à mon Maître; 
j’avoue', même , que je le fers par force. 
Mon Maître , de fon côté , ne me trouve 
point aflez à fon goût ; & je ne lui plais 
que médiocrement. Cepefidant, on né m’en 
emploie pas moins. Comme un hommequi 
a' mal aux yeux ‘ ne peut s’empêcher d’y 
' A f ‘ poi^ 

J 

* Std tjuéji liff». oculc : { cuper à fcs afaircs. En cela 
tnaii comme à un auilmâlàde- il relTeoible à ûn homme qui 
Ces deux Vers de l’Original a mal aux yeux : quoiqut 
font embaraflèz , tant pour cette patrie du cotps luicui- 

Jes paroles que pour le fens. fe quand il y touche^ cela 

'Voici comment nôutf An- ne rcmpcchc pas neanmoins 
rotateur clairvoiant dilfipe d y pottei fouvent la main, 
le' nuage. Cependant, mon S igarillion-ft compare ici â ■ 
Maître ne fauroit gagner l’œu!! chalHcux ; & il com- 
fur foi de ne pas me donner pare fon Maître à celui qui ‘ 
fes ordiesj de ne pas m’oc> i a mal aux yeux, 
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porter toûjours lamain ; de même , mon 
Maître ne fauroit fe paîTer de mon fervîce: 
il a continuellement quelque chofe à me 
commander : ce font à toute heure de nou- 
veaux ordres ; & je puis me regarder com- 
me l’apui , le foûtien , le pivot de fes afai- 
res ; c’eft fur moi que tout roule. Mais qui: 
eft l’homme que je voi arrêté vis à vis de- 
moi 

t O X I L E:^ 

Qui efi V homme que je voi arrêté vis à vis de' 
mot\ 11 relTemble à mon bon Ami., Sagar 
riftion. 

S A G A R I S T r O N: 

En vérité , c’éft' mon Ami Toxile. 

T‘0 X I L E: 

Certainement, e’eft Sagariftion ,* lui mê"- 
me. 

S A G A R, I S T I O N:. 

Du moins je croi que c’eft lui. 

T O X I L E; . 

Je veux l’aborder & lui parler,. 

S AG A R I S T I O N; ‘ 

Il faut que j’aille au devant, & quejepaf- 
\ fede l’autre côté , pour lejoindre.. 

TOXILE: 

O Sagariftion ! V euillent les Dieux te met- 
tre bien avant dans leurs bonnes grâces ! 

S A G A R I S T I O N: 

Ah Toxile ! c’eft doric toi ? Veuillent tous_ 
les Individus de l’Efpèce immortelle & di- 
vine , ne te refufer rien , & te mettre au. 
comble de tes fouhaits ! Comment te porte 
tu y mon. cher ? , 

T O- 
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TOXILE; 

Comme je puis , mon Ami. • 

S A G A R I S . T I O N .• 

Que fais tu prefentement? ' ^ 

T O X r L. E 

Je vis. 

S 'A G A R I STI O N: 

Oui : mais vis tu comme tu voudroîs?es 
tu content de ton fort ? te trouve tu heu- 
reux ? 

T O X I L E: 

AfTez content , & paffablement heureux, 
quand,, j’ai V? que mon cœur dejire. 

S. A G A R I S T I O N: 

Tu te fers bien mal de tes Amis ; tu n’as 
guere de conlideration pour eux. 

TOXILE : 

Pourquoi cela? 

S A G A R I § T I O N: 

Tu les ménagé trop; & loin de faire avec 
eux tant de façon-, il faudroit leur com- 
mander. 

T O’ X I L E: 

Comme je ne te voïois, ni neterencon- 
trois , j’ai cru que tu n’exilîois plus qu’en 
matière pourrie & en; ombre; je penfois que 
ton ame, fi tu en as une, eioit j>ar delà: en- 
fin , je te croïois mort- 

S A G A R 1 S T I O N: 

' J’etois occupé à une afaire importante , 
qui ne lailfe point d’heures libres, &quide- 
mande fort homme tout entier- 
, ■ ■ • * 

•Ad. TO- 
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TOXILE: 

Une afaire de fer ' peut-être ? 

S' A G A R I S T I O N': 

Je fuis la plus grande partie de l’année ‘ 
orné d’une grofle & pefante chairre , à faire 
dans les Moulins la àt Tribun faj~ 

/zf, fous les coups de laniere ou de bâton. 

T O X IL E: 

Si bien que tu dois joüir à prefent; dans 
cette glorieufe Milice des droits & déshon- 
neurs attachez ;à la Veteranerie J. 

S A G A'R I ST ION: 

Ef toi , Camarade-, t’es tu toû'jours bien 
porté ? 

T'OXILEr 

Pas tout à fait ; & je pourrois dire, /a la. 

SAGARISTION: 

C’efi; donc à caufe de cela. que tu deviens 
pâle 

- ro- 


* Negotium ferreum unt 
otcupttion dt fer. Il encend 
la chaîne , 6c les fers aux 
Picz. Vne afaire de fer , 
c’efi à dire dure , difficile , 
ôr-tres pénible. 

; *—Plu/cMlt(ni Annum.'C'cüi- 
. ddiré , la plus grande partie 
de l'Année. 

Afudmohu: cht^la Meu- 
les de Moulin. Il s’exprime 
comme s’il parloir de quel- 
«)ue Colonie où il eût été 
élevé à la charge de Tri- 
bùn.' ' . ^ 

Tribunu» Vdpularù : Tri‘ 
bun Vapulairt. C’ell un al- ' 
lufïon au Tribuii Militaire. 


Vaphlarû n’efl'pas ici dans 
un fens adlif : il ne fîgnifîe 
pas donner tics coups ^ tuais 
en recevoir. 

* Vciiu jjim ejl militia : 

J! bien donç 'fui tu es déj^ 
ftrt uneitn dont fit vice, 
C’efi à’ dire : tu -dois , 

comme Officier , joiiir de - 
tons les Privilèges dü Vete- 
ranifme. 

* Erg» edeptl paUes : je ne 
m’étonne mft-foi donc pat fi tu 
r/yrpaV* Il entend une pâleur 
caufédpar un excès d'AmOur, 

& non par uh ligne ou un 
refle de maladie. Cela pa- 
roi t par la fuite. 


( 


I 
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T O X I L E: 

Je fuis bleffé dangereufement: r'Amour, 
d’une de fes fléchés,, m’a traufpercé le cœur 
dans le combat' de Venus. i 

S A G 'A R. I S T I O N.: 

'Comment ? LesEfcIaves fe mêlent donc- 
ici à prefent, de filer le parfait Amour G 
:T O X I L E: 

Que veux tu? Je n’y fâche point de remè- 
de. M’opoferai-je à la volonté toute p.uif- 
lânte , & toûjours efficace des Dieux ? A 
l’imitation des.tameux & temetaîresGeans'i* 
dçclarerai'je la Guerre à la Cbùr celefte *? 
Tu juge bien que je fuis trop Foible pour Ut 
ne fi haute entreprife : aflTurement , j’y fùc- 
comberois. ' 

A' 7 S A- 


' • TÂm firt-i'hic a- 
tuant: c'efidohcla maniéré t 
à prefent , e]ue lei Efilavet 
fe mêlent d'aimer. CcU un_ 
Efclave qui patle àt’aucteç 
Spgarirtion i Toxile. Car 
cooitnele Mariage des Ffcla- 
vci , n'ciph pas proprement, 
un Mariage il paroi t lur^ 
prenant qu'un Efclave foit 
Amoureux pour fe MMÎcr, 
puifque fa Femme lërkmetns 
i lui qu’à Ion Maîire. 

^uaji Titan: cum Dû 
Beüigerem : eu tjuà l'imita- 
tien des Titan: , je fajfe la 
Guerre aux Dieux- Ti- 
tan , fils du Ciel £c de Ve. 
fta , Fccre de Satutue ; le 
quel devant fucceder à.fon 
Pwte , céda nennmoin* fon- 


droit à Saturne, à condition’ 
qu’il ferait mourir tout les 
Ênfans mâles qu’il autoir. 
Mais Rhea , Femme de Sa-, 
- turne , aïant fait élever fe- 
cretemcnc Tupiter , Titan , 
informé du fiiit . déclara la 
.'Guerre à Saturne: mais 
pi ter combacit pour fon Pe- 
te , ôc le délivra. Par les 
Titans , il faut entendre les 
Jceans. le trouve^ pourtant 
que -Ttéani , ou Titane: , ou 
les T/fanr , étoient Filsd’V- 
tanus Sc de Titea , qui leur 
donna fon nom , ô< qui s’a. 
pelia elle même la Terre. 
Le nom de Titan vient do’ 
la Terre oudela.boué , que 
les Het)teux apelleht Tih 

• Vlmt4 
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SAGARISTION: 

Prens garde que les Catapultes > d’orme, 
nete tranfpercent les côte2. •' 

TOXIL‘E: • ' 

Je ceîebre Roïalement la Fête fblemnel- 
le de la liberté. * 

S A GA R I S T I d N: - 
Par quelle bonne fortune 

TOXILE:. 

C’eft que mon. Maître eft parti pour un 
grand voVage. -- 

SAGARISTIQN; 

. Serîeufemcnt ton Maître eft. allé- loin- 
d’ici ? ' ' 

T O X I L E: • , . 

Très férieufement ; & pour t’en donner 
une preuve infaillible , fi tu peux fouftrir 
qu’on te mette bien à ton aife , & qu’on te 
régalé magnifiquement ; viens : nous man- 
gerons enfemble ; & tu tomberas d’accord' 
que ma table vaut celle d’ün^Monarque. 

S A G A .R I S T I O N; ' 
Ha ha ! les epàules commencent déjà i 
me démanger , de l’offre que tu me fais. 

Mais une feule, chpfe me tourmente fu- 
rieufemerit'i '• * 

S A G A R I S T- LO N:. 

De quoi s’agit-il ? 

' - TO- 


* Vlme» Cüdftilt* : des- 
Cdtdpultes d'orme. C'efl une 
métaphore pour dire des Vet' 
ges ; cette allulîon çfl prife 
du. Genre MiiitaUe : car la 


Catapulte , comme on ne fe 
ladê point de nous le dire, 
feoit une machine de Guer- 
re , propre à lancer desi’iet* 
res des traits. 
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T O X I L E: 

, C’eft aujourd’hui le dernier jour , où 
îl fera refolu , arrêté , conclu, fixé , îi ma 
MaitrefTe fera atfranchie ; ou fi elle traînera 
jusqu’à la mort, la chaîne de la fervitude & 
de l’Efclavage. • . ' ■ • 

SAGARISTIOlSr: 

He bien. ! Où veux tu en venir par là?’ 

• T O X I L E: 

Tu peux t’aquerir en moi un Ami folide, 
ièlé , fidèle , confiant ; & fur qui tu pour- 
ras compter , ^comme fur la moitié de ton 
ame ; ou plûtôt , cqmme £ur un autre toi 
meme. ' . ’ , 

SAGARISTION: 

Que faut îl que je fafife pour cela? A quel 
prix mets tu cette riche & rare aquifition ? 
T O X I L E: 

Il ne faudroit que fix cens Pièces; je cour- 
rois bien vite les donner , pour la délivran- 
ce , & V afranchijfernent de ma Reine Efclar 
ve ; & je ne rtianquerois point de te rendre 
ton Argent , tout au plus tard dans quatre 
j.ours. Allons , mon Ami ! fi tu es géné- 
reux , accorde moi ce petit fecours. 
SAGARISTION: 

Par quelle hardieffe ofe tu me faire une 
telle propofitîon? il faut que tu fois l’impu- 
dence même , 'pour ofer me demander une 
fi groflfe fomme. Quand je me vendrois tout 
entier , à peine trouverois-je la quantité de 
Pièces qu’il te faut. Je t’aïlure mon Enfant 
que tu viens pour tirer de l’eau d’une Pierre 
Ponce qui n’en a pas une goûte , & qui, el- 
le, même , feche de plus en plus. 

TO- 
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T O X I L E: 

Eft ce donc de cette maiiiere-là que .tu 
dois en agir avec moi? 

S A G A R I S T I O N: * 

Que veux tu que je fa/Te ? 

T O X I L E: 

Cé!a peut il fe demander ? Cherche dans 
une autre fource:' emprunte; & trouve moi 
cette monnoïe-là dans le Tréfor de quel- | 
que Ami. 

: - S A G A R I S T I O N; 

Que n’emploïe tu l’èxpedient que tu me i 
fu^gere ? Suis ton propre .confeil ; va toi 
meme à l’emorunt. 

T O X I L E: - I 

T’imagine tu que je fois encore à tentet- 
,cette VQÏe-là ? J’ai prié , follicité , prelfé, 
conjuré tous ceux que j’ai cru en état & j 
en bonne volonté de me faire ce plaifîr- I 
la. Tous m’ont répondu , yV H'ai point.(PAr~ \ 
gent. ^ 

' S A G A R I S T I O N: N 

Je ne manquerai atfurement point d’e- | 
prouver lesiGens ; & je verrai on veut 
bien me faire. credk d’un fi grand nombre 
d’efpèces. 

T O X I L E; 

En ce cas là , c’eft comme fi les fix^cenç 
Pièces étoient déjà dans mon ColTre^ 

S A G A R I S T I O N : 

Si je les avoîs au Logis , je me feroîs i 
un plaifir de t’en accommoder. Tout ce que 
jç puis pour ton fervice, c’ëftde m’aplîquer 

ferieu- 
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ferieufement à la chofe ; & de la poufler a- 
vec chaleur. 

T.OXILE: 

Quelle que foit ta reüffite , que rien ne 
' t’empêche de répondre à mon invitation , & 
de venir chez moi. 

S A G A R I S T. 10 N: 

.Ne va pourtant pas t’endormir fur mes 
foins : que ma diligence n’empêche pas la 
tienne : cherche aulfi de ton côté. .Cepen- 
dant , fi je réüflis dans ma ronde , je t’en 
aporterai au plûtôt la bonne nouvelle. 

T O X I L È: 

Je te prie & reprie; je te conjure & recon^ 
jure ! rens moi fervice dans cette afaire-là 
en vrai & fidele Ami.* 

SAGARISTION: 

Ah tu me fais enrager avec tes prières & 
tes conjurations ! comme fi nous ne nous 
conoiffions que d’aujourd’hui ! 

T O X I L E; 

• Si je te dis à prefent des folies , ce 
n’eft pas ma faute ; c’eft celle dé l’Amour; 
& tu ne peux ràifonnablement t’en pren- 
dre qu’à lui. 

SAGARISTION: 

Ca ! je te quîte , & je in’en vais. 

T O X I L E: 

Part tu fi brufquement. 

SAGARISTION: 

Mets toi aufli en quête ; & que ta cour- 
fe foit heureufe ! Au relie : fouviens toi 
de revenir ici tout le plûtôt que tu pour- 
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ras ; & ne va pas m’obliger à courir ça & la 
pour te trouver.. Pour moi , je refterai.au 
Logis , jusqu’ajce que.j’aïe machiné la per- 
te du Maquereau ' . , 


* dum exeexeroLena- 
ni malum;]as(iii'à ce ^ue j'aïe 
trouvé le moïcn de ruiner 
le Maquereau. Excoxero (i- 
gnifîe ici , j'aurai machiné. 
Cette Métaphore eft tirée de 
la coâion des alimens qui 
fe fait dans l’Eflomac. On 
en fait un bon ufage, .quand 
la digePion va comme il 
faut : au lieu que lus crudi- 


tez font dangereufes , & peu- 
vent caufer des maladies 
Mortelles.i Excaxtro : com- 
me s’il difoit aulfi , médita^ 
tut futro : j’aurai médité : 
car en effet : nous digérons 
les chofes, en y penfàntfè- 
lieufementj & on peut dire 
que la médication efl une 
efpccc de Coétion. 


k. 
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ACTE PREMIER. 

! 

SCÉNE^-SECONDE. 

S A T U R 1 O N. 

S A T U R I O N: 


• 

Je garde, jeconferve,je cultive toujours 
fort foigneufement ma vieille ^ & anciennè 
metôde , pour trouver de quoi apaîTer'mon 

• ardeur 


' - j >■ M .■ 

, • ' é 

* Vtttremattjue antiquum. 
Suivant un Glollàtcur, Ve- 
uu t vieux efl ce qui dure 
depuis plufîcurs années: an 
tiquum, 4ncten;ce qUin'cfl 
point de' mémoire d’hom- 
me aéluSlIement vivant. Ef- 
feâivemenc ces deux mots- ' 
lâ liient leur figniHcaiion de 


la chofe à laquelle ou les 
ajoute; ou pour parler Gram- 
maticalement, dont ils font 
les Adjeâifs. On dit du Vin 
vieux , lors même qu’il n’a 
qu)un an : du vieux PhaUr- 
fie, qui eA de pIuAeurs an- 
nées , un vieil homme , qui 
a foixante ans : les.' Vieil- 
lards , 




■ 


DiQinzed by Google 


Acte I. Sc.ene IL. ip 

ardeur famélique ‘ & me bien remplir le 
ventre. Car, afin que vous Le fâchiez , j’ai 
l’honneur de dêcendre d’une Race Parajiti- 
que ; & tous mes Ancêtres avoient la pru? 
dcnce de porter leurs boïaux vuides , à la 
fîemtude dès tables abondamment garnies. 

Mon Pere , mon Aïeul , mon Bifaïeul , 
mon Trifaïeul , le Pere de mon Trifaieul, 
Je Pere du Pere de mon Trifaïeul , ont toû- 
jours veçu fur le commun ; .toujours man- 
gé le Pain des autres : en quoi ils fe font 
nus héréditairement en polïeflîon du privi- 
lège desf rats. Nous avons toûjours triom- 
phé dans la Milice des dents & des mâchoi- 
res ; & de Pere en P'ils , on ira jamais pu 
nous vaincre en appétit =;• ou , pour mieux 
dire , en Voracité. Aufli avoit on furnom- 
mé mes Predecelfeurs les durs Capitons * ; 
tant ils avoient le front admirable, foit pour 
ne rougir de rien ; foit pour braver le vol 
deS'A.fliettcs , des Plats , des Pots,- &c. 

Ce font donc là , Meffieurs , mes Titres 

.de 

. * • . .. P- . . , : . • . ■ 


lards, ou les Gens de l'au- 
tre Siècle qui vlvoïent a- 
vant cent ans ; & c’cll pro* 
prement dans ce fèns Id qu’on 
"empîo'fe'^re tetme ’anti^Hum , 
ancien. •’ 

' ' Meum qu/tjtum alimo- 
nï* : la recherche de raa 
nouriture. Car ejuaftw ne 
fignifie pas profit : il veut 
dire demande’, recherche, 
poûrfuite, &c. 

'* DUtU Capitonîb.u. Ü y ’. 
■voit d Kome une Famille 


de Capitons qui étoit afiez 
difiînguce & qui faifoit fi- 
gure. Ici pit les durs Capi- 
tons , il entend des Gens 
Hardis , efitoncez , qui ne 
rda^iflrenrdctieti : enfin des 
hommes tels que doivent é- 
tre les bons & vrais Parafi- 
tes.*' On (fit aüiïï qu’ils ont 
la t£te dure, par raportdla 
patience , à caufe qu'on leur 
jettoit les Plats fc les l’otsd 
la tête làns qu ils fe fa- 
’ cbafl'ent. 

. . . •>. . 
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de Noblefle : pour ne pas dégénérer.; & pour 
foûtenîr le luftre de mon Sang & de ma Fa- 
mille, je fuis en obligation d’étre un excel- 
lent Piqueur d’Efcabelle , un coureur infa- 
tigable de grans repas. 

D’ailleurs , je n’ai pas envie de me faire 
Délateur Il me paroit d’un malhonnête 
homme , de fe fourrer , d’entrer comme par- 
force chez les Grans, pour-empofter la qua- 
trième partie du bien des autres ; & cela 
fans courir aucun risque de fa part; enfin ’ 
je n’ai jamais pu approuver ceux qui font ce 
vilain metier-là- je le dis hautement. Ce- 
lui qui , en S’exerçant , n’a en vue que l’u- 
tilité Publique; & nullement fon intérêt per- 
lonnel , je puis bien concevoir que cet hom- 
me là eft homme de bien , qu’il a de l’hon- 
neur , de la probité ,.de la bonne" foi. 

: Mais , pour bien faire , il faudroit que le 
Délateur , & oonfequemment, le Qnadrupla- 
teur de celui qui aura violé les lois ® , s^n- 
‘ gage, 


• Ntque ^uddruplarî fut 
yth : ni je ne veux put être 
^uadruplateur. Car quadru- 
fUri fe prend ici au pa/Iîf:’ 
autremenr, 
roît'd* trop.' Aftorilus; 
druplatturi , ^ceufateurs , 
eu Dénonciateur/ dej Crime/ 
Fublic/ fous peint du Slua. 
druple ; ^arce qu’ils avaient 
la quatrième partie àe/ bien/ 
de ceux qu'ils avaient aceufé. 
Sluadruplati ; c'eft exercer 
la Sluadruplature.^ On apel- 
lè aullï ^adruplateuTs , les 
Mâliotiets, les Pcüaniets, 


les Fermiers , les Traîtans ; 
& toutes ces fangfuè'r tjui 
s'engraifl'ent âc s’enfleat .de 
la fubliance du Peuple. 

. N * Lbxlepirupam quidam, 
'net. Cet endroit ci elt em^ 
brcüllé pendant cintj, versj 
8c voici comment qn pour- 
toit l’ecIaircir. Mais que le 
^luadruplateur , le Dénon- 
ciateur de celui qui aura vio- 
lé les lois- , s’engage à païec 
à la Republique , la moitié 
.du butin , en cas qu’il foit 
.co^tdaniné ^en luftice y Sc que 
ce ne foit qu’à cette condi- 
tion- 
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gage, en casque nepouvantpas prouver fou 
accufation , il perde la caule ; S’engage dis- 

je , a paier a la Republique la moitié du bur- 

tin ; & qa il -foit enregiljré, fous cette clau- 
^-la,dans le Catalogue des Dénonciateurs. 
Et quand le Quadruplatettr à mis injufte- 
ment la main fur quel-cun, que l’Innocent 
fur qui on a mis la main , foît en droit d’en 
faire aut^t : afin qu’ils comparoillent de- 
vant les Triumvirs , à conditions égalés,* 
avec un danger réciproque -d’encourir les 
inemes peines. Si on admet cette yurispru^ 
dence^ & cette pratique-là , je fuis fur qu’on 
ne rencontrera plus nulle part , ,de ces 
ajfamez de fortune ^ qui avec un filet blanc 
tachent d attraper le bien de leurs Conci’ 
toiens. 


Mais t\’ai-je pas bonnegracede me mêler 
du Gouvernement de la Republique ? mon 
foinen cela^ * une folie -, ne valent guère 
mieux 1 un que l’autre. Ceft aux Magillrats 
de a Ville a veiller fur l’adminiftr^ion de ‘ 
la Juftice ; & c eft au Particulier à s’en re- 
pofer fur leur Sa^effe & fur leur équité 
Apres avoir raifonné profondément & en 

- - grand 


tion-U qa*on Vertîve dans ] 
le Tableau, ou lé Cacalo- | 
gue des Délateurs. Et quand 
il mettra la main fur quel- 
cun pour l’arrEter .• que ce 
quel-cun mette audî lamain 
fur le ^uadritplateur t c’eft 
à dire que 1* Accule deman- 
de qu’en tas qu’il fe jafti, 
fie, i’Accurateur fois -qon-' 


damné à là 'm^nre amende , 

â'ia même peine qu’on în» 
fligeroit au Dénoncé , s’il fè 
trouvoit coupable- & cel» 
afin (jue les deux paniea 
comparoiflènt à conditions 
égalés devant le Tribunal des 
Triumvirt, ou des trois Ma- 
giflrats. 

l* Ptrftnt. B ' Omnem 
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grand Pcrfonnage, je vais entrer dans cett-e 
Maifon-ci. J’y ai des afaires prefTantes , &, 
qui me font de la plus haute confequence ; 
vous allez voir. Il faut que jq voie fi les re- 
ftes du Soupé de hier ont bien dormi cette 
nuit, oùs’ils n^ont point été travaillez d’in- 
fomnie ; je faurai aufli fi ces benites ReHques 
n’ont point eu la Fievre ; fi on a eu la pré- 
caution de les couvrir, de peur que quelque 
friand Morceau ne fe traînât hors de fa 
place. Mais on ouvre la Forte ': il faut 
m’arrêter. 

ACTE PREMIER. 

V SCENE TROISIEME. 

Toxile, Saturion» 

T O X ILE: ' 


J’ai inventé ' un inoïen efficace & abfo- 
,lument infaillible ,, pour obliger le Maque- 
reau à racheter aujourd’hui de fon Argent-, 

Lem- 


» Omnttn ttm invtm , 

/tii pecHfii» hodit il- 
, Um facial Len§ . Ubtrtam 
fuam: j'ai troM'tt aujturd' hui 
tout ce (ju'il faut fouTfitiger 
le Maquereau à païtr de fa 
beutfi .J’afTancbiJfemeut &■ 

, la liberté de fa jeune Efcla- 
\ve. Pc l’AtRcm que Dor. 
dale doiineta pour la fille de 
Sarucion , Toaile. rachètera 


Lemniftlene. Cette belle 
fille ne fera donc pas l’af- 
franchie du Maquereau ; elle 
fera celle de fon Amant. 
Mais Toxile baduie, & die 
cela pat dertfion contre le 
Maquereau, voulant infinnet 
qu’il a invent: urt expédient 
fur , pour faire païer à Dor- 
dale 1a délivrance de Lemni- 
felenc. 


‘ Cem» 


1 


Acte T . ScenbIIT. 

Lemnifelene , & à la faire fon afranchic. 
Mais bon ! voici , junemcnt le Parafite : 
car j’ai befoin de fou lecours dans cette Scc- 
ne-là. Je ferai femblant de ne point le voir; 
& ce fera par,là que je l’attirerai dans mes 
lafTcts. 

‘ Aïcï donc bien foin de tout cela , Mef- 
fieurs les Officiers de Marmite ; & Cutfinez 
tout le plus promptement qu’il vous fera 
poffible ; afin que à mon retour , je trouve 
tout fi bien prêt , que rien ne puifle me re- 
tarder d’un moment. Compofe le Vin miel-' 
lé ; aïe foin que les Cçins & les autres Con- 
fitures , qui auront cuit dedans , ^ient te- 
nus bien chaudement dans les Plats ; &jet- 
tes y le bois de fenteur *. La Perfonne qui . 
me fait pafiTer de fi agréables heures par les 
charmes de fa converfation viendra incon-. 
tinent , je n’en doute point, i. . ' . . 

S A X'U R LO N: ^ 

C’eft de moi qu’il entend : Courage ! dtt. 
la joie, trop heureux Saturion ! ' 

■ B:2 TO- 


* 

* Commifee mulfum. Il 
paroit clairement par Pline, 
que ' le mulfum fe faifoic 
de vin Se de miel. Il efl 
fort vtailcmblable. que <ev 
mot- là vient» de muUtre ,• 
Admcir ; parce que a’il y a 
quelque aigteut dans le vin 
elle elt corrigée par la don- 
ceui du miel. C^ell pour, 
quoi , commifee mulfum nc 
itgnifîe autre chofe, Hnon , 
m'-lez le mielavcclc vin; Sc 
faites du mulfum» 

f . 


’ Celamumjnjlct» Celé- 
mui ell du bois de (ènteur. 
les Anciens , dit Pline , a> 
voient des vins exquis, & 
mi^iiOnnieA AKCfadc' UiMif 
rei, eumme il parole par -b-, 
Comedie de Plaute , imitu- 
' lée , la Petfane ^ quoi'que 
■ dans certe Pièce là il ordon- 
ne encore </« celemm s c'è- 
toit une ef^èce de rofèau 
ndorifeianr , qui croi/Trit en 
Arabie Sc dans les Inde» O- 
tienialcs. 

* Col' 


JDiqitizod by Google 


Z4 L A .P E R s' A E. 

T O X I L E: • 

J’efpere que , apres s’être bien fait laver 
&.froter , en fortant de chez le baigueur, il 
viendra droit ici. 

S A T U R I O N : 

.Quül entend bien l’Ordre de toutes cho*. 
fes! 

^ T OX ILE: 

..Prenez fi bien vos mefures que les CoIli~ 
rès ! , ,ou ces Pains aflailonnez d’huile, & de 
filôm^ge , ' beaucoup de jus ; n’al-; 

lez'pas me les fervir à demi-cuits. » 

S A 7 U R I O N : 
il'toucffe le point -efifentiel : les [Coîlires 
•ne-valent rien cruds; &, qui voudra exécu- 
ter ^raes Ordonnances , ne •mangera ces ga- 
,teaux-;là que/bien cuits. 

De plus , à moins que le fuc dans lequel 
les Collires- trempent., ne fiait épais, iln’efl: 
pas bon celui, qui .eü clair, maigre, trans- 
parent & coulant,, n’eft pas bon non 

plus. Le Collirè doit être ,- pour le jus , 
comme une tarte fucculente. Ce ûic ne me 
plaît pas , lors quMl petit copier droit dans la 

-•! ! i . > 1 ^.- ïfrîf I »» . Vcl- 

♦ * ' - . ^ » « - 


- * CaOyTÂ! efpêce rfe pe- Wt de femme , teint encoa- 

âts gateaux, fiiti dans la leur de fafran':*cé vêtement 

Poêle , ou cuits dans du -j.eft léger. & fi mince eju’on 
bouillon fort gras. peut voir à travers. Le 

OUiphtAi desp^dnspakris ^ Poïte entend ici le bouillon 
& cuits avec du fcoinage ( où on a cuit \esCo1iirtt , le 
(fais. ■ ’ ■ > ^ quel doit être gras Sf'epais ; 

i . Efictecuni. Fcfhis: £pi'' autrement l'es CoHites ne 
cH>cum clt une efpcced'ba- valent ueo, ' 

* Ntl» 
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•Acte I. Scene HL 

VelTîe * : je veux qu’il n’aille pas plus ba^ 
^ue le ventre , & qu’il s’y arrête. ; 

T O X I L E: 

penfens quel-cun qui parle ici près: maïs 
je ne fai qui ç’eft j je ne reconois pas bien 
ia^voix. 

S A T U R I O N: 

O mon Dieu d’ici bas ! ô toi qui es mort' 
Jupiter fur la Terre 'c’eft ton AmideG«^«- 
ie & de Fripe ; c’èft-ton fidele convive qui'a 
le plaifîr de te voir & de te parler. • ■* 

T O X I L E: 

O Seîgtieut Si tUrion! je fuis ravidevous- 
voir : vous ne pouviez pas venir plus à pro- 
pos. 

S A T ü R I O N : 

Ma foi ! tu commets » en me norrtmanf,> 
tin menfoiige indigne dè toi & qui ne con- 
vient guère* à ta candeur naturelle. Carc’eft- 
Ffurion qui vient te voir;ce n’efî rien moins 
^ue Saturion : bien -loin que je fois rajjajîé 
je meurs de faim.* 

T O X I L E ': 

Patience \ vous allez manger : ou plûtSt 
ne mangez vous pas déjà? Car les mets font 
fur le feu ; on fait aéluellement & par mon' 
ordre r'echaufer dans la Cuifine les redes 
de hier -; n’en hunàez vous pas le fumet ? 
bon avant goût! 

B ^ SA* 


‘ Ntl» in vejicam ifHtdiàt- 
ft n'aimc pM qu’tl aille droit 
^nf la-Ve/it, C’cft à dite 


le )as du Ctüirt , quand il 
eft fi miigte 6c fi clair , que 
c’eft comme uAc boifibn. 

y'Saph- 
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La P E R: s a n e; • 
s A T U R I O N : 

Oui ! mais ce jambon de hier ? Il n’a pas 
■befoin de retourner à la cheminée; le Droit 
Culmaire veut qu’on le fCrve froid. 

T O X I L E: 

Auffi ais je ordonné qu’on le remette fur 
îa Table , tel qu’il en fut ôté. 

S A T U R I ü N: 

Ne nous donnera-t-on point un peu de 
.cette friande Saline , qui remet fi, bien eu 
go4t ? •?, . 

^ T O X I L E: 

Ha ha ! demandez vous celai Saline ne 
manquera pas. 

S A T U R I O Nî ' 
OToxile ! tu es mon homme *-ponr la 
table ; & je ne croi pas que , dans le Mon- 
de , tout grand qu’H efi , on puifiè trouver, 
deux goûts mieux afifortis , & qui fe rapor» 

- tent mieux .que les nôtres. 

7'ÜXILE:* 

La conjeélure eft bien fondée. Mai» 
vous êtes vous fouvenu de ce qui fut hier. 
4e principal lujet de nôtre converfatioii? . 

’ SATURION: 

Oh, c*h! fi je m’en fuis fouvenu ? vraï» 
jnent! je n’avois gSrde du l’oublier. Veux 
tu que je te -lé répété? Nous dîmes qu’il ne 
faloit point faire rechaufer la Murène * ni 

le. 


* S^fû nuhum ttdgtnium: 
tu te confunne beaucoup, 
mtn gtnit : c’ell d.dirc;^ tu 
lÀis très bien t'acçocnnK>der 
à .pion goût. 

* Ojiftituntur [rigtiU t on 


Ut m*nge mitute frtidi. 
peSuniur : on les f înee. on 
lis prend delicacemmt avec 
les doigts, comme II oi) let 
pcignoit avec un peigne; 
puis on les. nungp» 
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le Congre ; parce queccsdeu^ P.oifTons-là 
fe mangeoicrit plus agréablement ; & mê- 
me plus commodément , quand ils étoîent 
froids. Mais pourqùoi différons nous d’en- 
tier en lice, & d’en venir aux prifes? Tous 
îes mortels doivent* manger le matin ; 6c 
ils ne peuvent ■honnêtement s’en difpen- 
fer: c’elf un devoir auffi elfenciel que ce-* 
Ini de faire tous les matins fa Priere -à Ju-' 
pirer. 

TOXILE; ' 

Il eft prefque trop matin. 

' S A T U R I O N: 

Cela n’eft pas polTible : . car quand vous 
commencer cette affaire - là de bonne heu- 
re , elle VA merveillcufement bien pendant- 
toute la journée. - 

T O X I L Ef 

■ Ceflbns,’ je vous prie, de réfléchir fur la 
man^eaiUe ; & prêtez moi un moment, d’at- 
tention;'^ Je vous parlai hier fur un article 
plus-Terfeux & plus important ; & pour 
VOUS’ en rafraîchir la Mémoire , je vous 
priai de vouloir bien me prêter fix cens piè- 
ces dont j’ai un befoin preffant, 

S A T U R 1 O N.- 
< La chofe rn’éft^refente à l’efprît ; & je “ 
la fai par' cœur : Rien n’eft plus vrai :,tu « 
me demandas cette fomme-là; & moi, je 
te répondis que je ne pouvois t’en accom-- • 
moder; & cela, par une raifon decifive & ■ 
péremptoire ; c’en que je n’ai point d’Ar- * 
gent. ^ 

_ Croi mqî , mon cher Ami; un Parafîte, • 
qui têfaurife , ou qui a chez lui quelque 

B 4 pe- 
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petite partie du métal monnoïc , ce Parafî- 
te eft indigne de ù. profeffion ; & les Gens 
équitables ne fauroicnt trop le meprifer.. 
Toute fa palTion cft,s’il a quelque choie au. 
Logis, de le dilfiper en feftins & en bonne 
cbere. Il faut qu’un bon Parafîte foit diici- 
ple & fedateur de laPhilôfophie Cinique * : 
Qu’il ait pour capital, & pour [toute pofTef- 
lipnen propre, une bouteille , un frottoir,, 
«ne gondole, des brodequins, un Manteau 
& une bourfe: mais de quel ufage idoit elle 
être, cette bourfe? le Parafite ne doit s’en 
fervir que pour y mettre ; 'quand il peut , 
s’entend; que pour y mettre , dis-je, quel- 
que petit fccours pecuniàire , deftiné à la 
iiouriture & à l’entretien de fa tamille. 

T O X r L E: • < ’ 

Je renonce donc à -vous emprunter dé 
l’Argent. Mais )’ai befoin de vôtre fille. 
- S A T U R l: O N : 

■Certes! je ne l’ai jamais prôtée à qui que 
ce foit, en intention qu’il s,’en,feryît dans 
ion befoin.. 

TO* 


* Cynicé ejfc tÿtnu j ttre> 
de /« R*ce Cinique. C'e(t* 
atnff que les Anciens par- 
iaient des diifctentes Seâes 
«les PhiJoropfus , non feu- 
lement par raport â runi- 
formicé des opinions Sç des 
lirntimcns: mais comme. Ct 
chaque. Ecole n’avoil formé 
qu'une même Famille & 
qu'üii même Sang. La Ra- 
ft Cmiqucj ne troalanc ni 
- 


f honte, ni pudeur dans tott«' 

I tes les avions natuielles ,. 
avoir l’impudence en pat- 
tage. 

AmpuHam, vaillèâu-i met* 
tte l'huile dont- ils fe fer- i 

voient ordinairement dansi j 

le bain, Strigitem -^.lefco- 
' toit avec quoi ils Ci dectaf? 
foienr. Seaphium ÿ un Va* 

Ce à boire , ou une talTe , en 
. forme.4e gondole. -■ ' 
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T O X I L E; 

Je ne la demande pas pour la -choie que 
Vous fôupçonnez. ■ ' ' 

S A T U R I O N: 

En quoi donc peut elle te rendre ferviceî 
T O X I L E ': 

. Je m’en vais vous le dire. Vôtre Fille- 
cft belle & bien faite; elle excelle en bonne- 
mine ; - elle efface en charmes & en at- 
traits’, prefque toutes les autres femelles de. 
fon â^e. 

S A T U R I O N: 

Tû-ne la flate point ; &, quoique fo'n Pe-- 
rè, la juflice & la vérité veulent que je re- 
conoifTe ma Fille- au portrait- que tu- mien ' 
fais. \ - 

TOXILE:. 

Nôtre bon & honnête Voifîn , le Maque- ’ 
reau , ne -conoit ni vous ,^ni vôtre Demoi- - 
felle. \ 

S A T U R* I O' N: 

Hors celui & 2eux qui ont la bonté, l’hu- 
manité d’apaifer -les erîs^ de mes . entrailles , > 
perfonne n’a l’honneur de-me -coiioitre. r- f. 

, . T O X-I L E: ‘ ■ 

Vous avez raifon. Mais , dès ique vous 
& vôtre, Fille êtes inconus, au Maquereau,^, 
vous pouvez me trouver ces fix cens 
Ces ... 

SATURION; 

Ma foi! je ne demande pas mieux.'- 
• TOXILE: 

^Donnez moi vÔtrevagremenr.ppur;lav6h(.ï., 

dse.’- • , . . i. ;v. • ; 
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S AT U RJ O N: 

Quetu veiKÎe ma Fille, Grans Dieux! ' 
T.O X I L E: 

Non : ce ne fera pas moi .* j’apofterai,' 
pour ve-adëur , un homme qui fe dira e- 
t ranger : car ce Marchand de volupté , & ; 
prefque auflî fouvent de repentir , eft nou- ^ 
veau en c© Pai's-cî ; if n’y a pas encore lîx 
. mois qu’il a quitéMegare ' pour venir plaar 
ter le piquet à Athéné, & s’y établir. , • 

S A T U R I O N: 

Mais ces reïtqties de hîer,^ qui font aâuel- 
lement fur le feu ? tu ne penie point que 
elles fe gâtent.- Nous parlerons -toûjours 
bien de cette vente-là ; & s’il faut.abfolu- 
nient la faire , nous la ferons le ventre 
plein : courons donc au plus prelfé. 
T'OXILE: 

''Savez vous, Monüeur le.Parafite, com- 
ment nous allons y courir ?favez vous com-. 
ment mus ferons la vente de vôtre Fille , Je 
ventre plein ? J’en jure par*HerculeJ lime 
vous entrera pas une miette de nôtre pain 
aujourd’hui^dans le Corps, avant que vous 
ne .m’aïez .donné une'parole poli tive, que 
vous m’accordez ma^demande.' . Bien plus ; 

Il vous n’emmenez ici vôtre Fille , .tout le 
plutôt que vous, pourrez , j’en jure par le 
même Hercule! vous ferez dégradé , calfé, ' 
chalfé .de cette Milice * manducatoire ; &, 

• ■ pour .' 

! . J. ■ . * * ♦ i - • 

* M?S*F*^'*** pour J/#- I * — - Exigam egt t* Htr- 
Mcg4t« ville de TA-- j.e/e e«S4c Dnuri»: p»r Her- 
diaïc, enue l'Attigpe fic.le WchU !. jt vom chaftrai tlt'i 
Pdofaàfcrc. - J ttttt. Dtcuri» t c’eft i dite . 

de, 
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pour m’expliquer nettement, vous ne iftaii- 
gerex jamais ici.- Hé bien 1 Quel parti pren- 
drez'vous, à prefent? Vous voila tout in- 
terdit : qu’eft ce qu’il y a? que-ne répon- 
dez vous? pourquoi ne pas dire ce que vous 
ferez? 

!' SA T U R ION: 

Je te prie de me vendre auffi tout entier V » 
fi cela te fait plaifîr, j’y oonfens ; mais ^ «- 
ne condition ; c’e/i que tu ne me vende , , 
qu’avec l’cfiomac bien rempli , & qu’après 
que j’aurai diiié tout mon fous. 

T O X I H E: 

C’efl: à vous de voir & de confulter co - 
que vous avez à faire. 

S A T U R I O N: 

Que veux tu que je te dife ? tu as pris la- 
place , par fon endroit foible. Je ferai af- * 
furcmcnt tout ce que tu m’ordonneras. •• 

T O X I L E: , . 

Oh je fuis ravi de vous voir à la raifon: 
vous prenez le bon chemin. Dans cette fa- ‘ 
ge & prudente difpofîtion, nc-iperdez point 
de tems ; & faites toute la diligence poffi* 
ble. Allez pronjptement chez vous : don- 
nez à vôtre Fille , les fines &.fubtiles in- 
firuûions , qui lui font ^ -neceiraires t pour 
joqpr habilement fon rôle. Aprenez lui ■ 
bien ce que elle doit répondre à chaque in- < 

‘ B 6 terr 


de et degré de dignité, de 
ce pode U. Le Pàcaiîte a 
pris fie premfer''une ' triera- 
phore da combat. Toxile 
• e» ;i fon tour , de l’or- 


dre de la Guerre I il menace 
Sacurion de le dégrader de,, 
la Milice de table • de (e 
rater 'du OKalôguc des Co»-' 
rives*i -■ 


3^.. L.A F E_R S-A.N.Ei 

tcrrog^îon ; où, elle doit dire que elle, eft': 
née: encore une fois , donnez: lui des pré- 
ceptes rufez fur fes’ Parens prétendus ; 
fur le lieu d’où elle fupoferaqu’on l’a. enle- 
vée par vol. Il faut que elle. fe fafle une. 
Patrife fort éloignée d’Athene. Mais fur, 
tout, qu’elle ne manqué pas, en, comptant 
fa difgrace imaginaire , -à-: répandre. force t 
larmes de commande. 

K; , 

Eft ce tout ? tu t es donne Ta une peine, 
brem’nutîle, mon Enfant; & tu aürois-auf- 
ii bien fait de te taire. Sais tu que. là De- 
jiioifelle eft trois fois plus maligne & pluS:i 
fejie que -tu ne la veux ? 

T O X I E E : 

Ma foi ! ■ celâ eft joli ; & j’en ai. bien de - 
,1a joie. Mais voulez vous me croire, &. 
me faire le plailir tout entier ? Aportez une.* 
Kobe , une Ceinture une Cafaque , un. 
Chapeau à grands bords : le tout, pour en^ 
equiper celui qui vendra la Fille au Maquo-r 
ïeau. 

S-ATURION: 

Boni bon ! c’eft fort bien avifé: • 

T-OXILE: 

- Car îffaut-bien que cê faux yendeur con«- 
trefalTe auffi l’étranger.' - - ‘ ' 

SA T U R I O N; 

Sans doute ; & j’aprouve beaucoup ton- 
ftntiment. 

T O X I L E : , 

' Et vous, ne la^lTez pourtant pas d’àme-‘ 
ncr .vôtre .Fille, . proprement habillée' â Ta.i 


anode des^Etrsuigeres. 
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‘SÀfURlÔN:^ 

Cela efl aifé à dire. Mais où irai-je cher- 
cher rhabit'& les parures necefTaires' à cede- 
guifemeiu ?. , , 

■ T'O X I L E: 

Adreffez (VOus à Monfîeur le Décorateur; 
c’efl; à-lui de, vous en fournir : Melîicurs les- 
Ediles ne louent ces nipes-la, qu’afin qu’on 
s’en ferye dans roQcafion. 

- S-À T Ü‘R I O N- 

- Tu auras au plûtôt tout ce qui dépend^ 
de moi. Mais fera- je. tout à fait l’iguoranu 
dans. cette Scene-là? 

TOXILE: 

• . Par Hercule ! vous dev,e7. affeder de n’y» 
rien conoitre du.tout. Gar dès que. j’aurai! 
reçu mon Argent , vous-devez, au plgs ,vî- 
te reclamer, juridiquement la Demoifelle ^ 
comme vôtre Fille comme. libre. •. 

S A T U R FO -N; 

• Si je tarde ' d’un moment à la- retirer , je*- 
confens-^qu’il la garde. < 

- • ' T ü X IX E:- ' 

* -.Allez. donc ;• &ne négligez rien pour- lai 
reüflîte de nôtre afaire. En attendant : je 
veux envoi'er un Garçon à ma MaitrelTe , . 
pour* lui mander .de fe réjouit lui porter 
la bonne nouvelle , quej’efperé la délivrer • 
aujourd’hui. Je m’arrête trop à parler' c’eft : 
autant de perdu fur l’execution. * 

.i''; ■ ■■ ■’i • 

.r' . 'il -3 W'" 

Si.. .....1 ■■••g y ^ - A-ICT.E" 
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SCENE F REM LE RE. ‘ 


S O P H O C L I D 1 s Q U E,’ -, 

‘ L E M N I S E L E N E» r T 

... ji ■ - . 

S O P H O c LTD I s Q U E : 


Me répéter “tant de fois la même chofi? ? 
Celttent ce qu’on pourroit faire à une ftu- 
pide, à une tête fans cervelle, fans memof- 
re, fans jugement. Je'voi bien que jusqu’i- 
ci, tu m’as'pris pour-une bête, oupourune 
grofficre Païfanne/ Quoique je fois buveu- 
le -, ce n’eft • pourtant pas -inà coutume 
d’avalcr avec le Vin les ordres 'qu’on me 
donne , ou les prières qu’on me'Fait.>’ 
Enverité : je m’etois flatde'que tu conoîf- 
fois alfez chei moi, &le fond & les maniè- 
res : car je fuis ta Difciple ; & il y a deja- 
cinq ans que j’etudie' dans ton Ecole Ce- 

pendant : il un Coucou avoit été auffi loiig- 
.. . . * -tems'. 


, AT4M -t^uUtm 'tê jdUf- 
fidtr tjuintum hünc éinnum ; 
car n£itrtm*nt vtici la cin- 
fjviem* année (jnt je te fnû. 
C’e/liHire que jei'écouie j 
que ie tâche de t’e tudier.de te 
copier comme ma Maicceilc; 
Du mot Seütr eiè venu ce- 
lui de feâe qu’on donnoit 
aux Philophes; àc qui Tub- 
fille cncote i- oKis «a tçau- 


vaife part, entM les 'Partis 
deKeligioni ^ 

‘ Cuculut , fi in ludunt ^ 
irtt : fiun CeucoH aliett à l’t~ 
cole!' D'autres lifent Cucus ' 
qui a Cacuttu pont diminu-' 

'. ’tifa Le Coucou eft .un Oi- 
< lïâli , qu’il- e/l abfoluTnenc 
Impolfible d’a; pti voifer • en- 
core moins, de lui faire ar- 
ticuler aucune de DOS paiolrs. 

* S**- 



A'C TB II; s CE NE K' 

tems fouî un Maître il ne feroît"; 

peut-être pas fi Coucou, qu’il n’eût bien a-^ 
pris les Lettres. 

'Donc , puisque pendant mes cinq années 
d’aprentilTage , tu n’ûs pu conoitre la por- 
tée de^mon efprit , ni pat mes paroles, ni 
par indu lilence ; ‘’veux tu bien ne me plus 
rien dire ? Veux tu t’abûenir de redîtes , & 
d’avertîiremens tant de fois rebatus ? Je me 
fouvieiis de ta commiflîon; je lacompreus; 
& je n’en perdrai pas un mot ; tant elle ell • 
bien imprimée dans ma mémoire. Par Pol- 
lux ! tuas le malheur d’être Amoureufe : 
c’eû ce que ton efprit déploré ^ 'c’eft ce qui • 
te fait pouffer- tant & de fî triflçs foupirs. 
Mais ne crains rien; j’aurai foin que ton A- 
mour foit plus paitible ' ; .& que tu puiffeai-^ 
mer en toute fureté. ' 

L E M N J S E- L E NE: 

Qu’un cœur qui s’attache par la chaîne 
Amoureufefouffre de. tourmens }& qu’il eft 
digne de compaffion ! 

SOPHOC LJ D ISQUE: 
Qu’un cœur ifolé , qu’un cœur infenfiblê^ 
aux blelfures de l’Amour , ell d’une mau- 
vaife tournure ; & qu’irefl digne de mé- 
pris ! cet hommcrlà merite-t-il de vivre? En 
quoi a-t-il befoin de la vie? Mais il -faut, 
pour obéir à ma Maitreffe 'compagne , que 

* je 


* Scatet animw.- Ilfvin» 
ble qii5 Siattt fuit ici -l’o- 
pofé de tcanquile. Ces deux' 
métaphores font ptifes dela*^ 
met. ScaltS Mimm : c’eli 


à dire: l'amonr • jeue vôtre 
ame dans une fermrmation, 
un bouillormement , une a- 
gitation femblable i celle de * 
la mce.,‘ dani une tempdte. 

* 
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X' A P E.R S A N B. 

]e continue mon chemin^ afin que, par mon. 
fecours , elle ait le bonheur de devenir li- 
bre , fans aucun retardement. Jé vais trou- 
ver ce Toxile ; & je lui remplirai les Oreil- 
les , des ordres dont on m’a chargé. 

ACTE SE,COND. 

- ■ SCENE SECONDE,- 

T O X I t E , P E G N I E , , 

Sop-h!oclidis.que.- 

.T-OXILE: 

Entens tu bien ce que je te dis ? le con- 
çois tu ? Le pénètre tu ? Cela eft il clair , „ 
mânifefie, évident àtonefprît? Enfin, t’en; 
fouviens, tu , & le comprens tu alfez ? 
PE-GNIE.- 

Mieux que tu ne me l’as enfeigné; 
TOXILE;' 

Ofe tu me faire une telle .réponfe , tête 
endurcie à coups de poing \ ? 

P E G N I E: 

, Sans doute , -j^ofe te la faire ; .&‘je fuis . 
fondé en .raîfo'n. ^ 

TO- 


• Verbereum eapHt: têtt 
ftrfuée ptur Us coups. On 
éit dans k même (êii< : Mà- 
fi'tpss , verboro , ulmosum 
figés: injures qu’on donne 
erainairesnent chez les An- 
cies*^ ata-.Siclarcs.' mutins | 


SC ' desobeUIàns , pour leur 
reprocher qu’ils ibnrfouvent > 
batus , fouetcz , courmetz- 
ter;' 3c que fi on leur fai-- 
foic jufiice , iis. ne feroienr - 
jamais hors du châtiment..- 





Acte II. S ce ne H. 

. T O X I L E : 

• Ca ! nous allons voir : qu’eft ce que je 
t’ai dit ? ^ 

P’EG'NIEr 

' Je le répéterai très bien à taMaitreircjce- 
?a doit te fuffire4 

TOXiLE; 

Par le Temple de Po^llux ! tu as oublie t» 
leçon. 

PEGNIE: 

• V eux tu gager contre moi en jeux bas,' 
que je me fouvieq^'de tout ; & qu’il n’y a 
î>as un mot que jeji’^aïe retenu. ' • 

TOXILE: 

Si tu fais feulement , combien tu as au- 
jourd’hui de doigts à la main , je veux bien 
pofer en fait ; & mettre Argent contre Ar- 
gent. 

PEGNIEr 

^ 'Fais cela çourageufement , fi tu as envîf 
ide perdre. ~- 

T O X T L Er . 

• Point de Guerre , ni pécuniaire , ni au- 
tre ; demeurons plûtôt bons Amis. * 

PEGNIE : 

* En ce cas-là , laifle moi donc aller. 

^ ,TOX,rL.E: 

Et je te le commande, & je te le permets,. 
Mais je pretens quetu falTefi bonne dlligen- 
'*ce , que tu Ibis de retour au Logis quand 
je croirai que tu es encore avec- ma Mai- 
trelfe. ‘ « 

P^EGNIE:^ 

Je n’y manquerai pas. •' . —, 

, - 1 T 
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^8 La Per sa n e; 

T O X I L E : 

Où vas tu donc à prefentj?. Quel chemin 
prenstu-Ià? *• ' 

P.EGNI'E; 

^ Je veux rentrer. dans la Maifon , afin d’y 
être lorsque tu me croiras epcore'avec 
Belle. - ; ' ■ 

TOXILE: ; 

Tu ne vaus rien , mon Garçon ! à eau* 
fe de cette agréable faillie-, je veux groffir- 
ton petit Capital .! ; je referai un prelent. 

P E G i^.I E; 

Je n’ignore aflureineqf pas qu’on a cou-^ 
tume de reprocher l’impunité à un Dome- 
ftique qui eû fidèle à fon Maître ; & on ne 
lui confeillera jamais de.vcnir écouter un 
Juge , qui tft favorable, ou plûtôt qui rend, 
jultice à la fidelité d’un Efclave. 

. TOXILE: 

. Veux tu donc partir , grand Discoureur?' 
Va t-en, tout à l’heure. 

P E G N I E: 

Je m’aquiteraî fi bien de ma commilîîpn,' 
que tu feras obligé de me donner des élo- 
ges; & principalement fur ma diligence. ‘ 


* Sceitu tu futri t$ ! dt 
ft» »b iflam rtm , *ÿ> dit- ' 
quid te ftculidboe tu es un 
mauvais Garfou ! à eaufe de 
eette affaire là , je te dennt- 
tdi sjutlque chofe. PecuUa- 
be s ce terme lâ peut avoir 
deux (eps : ou je tirerai 
quejque pièce. dft. «on f#-. 


[ ^cultui» , de , mon Capital 
I -pour te la donner : ou , je. 
grollitai ton PecuUus» dé 
.quelque réconapenlê. Quel*'. ’ 
. ques Incerpretçs eclaitez ,ôc 
dont la pénétration va plus 
loin que le bon fens , ont 
cru découvrir une Obreenite 
.. dans cec «ndioit-ld. . ' 


oui 


D, y, , . '.-.OOgIt 



Acté IT. S c e n e II. 

T O X I L E; 

' Maïs écouté, Pegnie; aVe foin de ne don- 
ner la Lettrç qu’à Leranifelene ; de la lui 
rendre en main propre ; & de ne'dire qu’à 
elle feule' les fecrets dont je t’ai fait confi- 
dence. 

' SOPHOCLIDISQUE; ; 

Tout en m’ainuiànt, je différé d^alleroù 
je fuis envoiee. 

PEGNIE; 

. ' Je me mets doue en chemin ; c’eft de cç 
Coup-ci. 

. . T O X I L Er. < 

Oui, va, mon Enfant : bon ifucccs! pour 
moi , je t’attendrai au Logis. Je te recom-r 
mande l’affaire pour la det niere fois : apor- 
tes y toute l’attention dont tu es capable 
& cours comme fi tu avois des ailes aux ta 
Ions. ' 

PEGNIE: 

C’eft aînfî que. l’Autruche ' a coutume de 
marcher par le Cirque. Nôtre So âmaîtr eTo'- 
xile eft donc rentré dans fon petit Gouver^ 
nement ? Mais qui ce gf and brin defemel* 

ie qui vient au devant de moi ? 

S O P H OCLIDISQUE: ' 

Sûrement , voila Pegnie. 

P E G'N I E: 

• Cette Femme* là j. c’eft affurenient , So- 

pho- 

* Mdriniu fdfftr: U M«i’« â la fois de Ces ailes Sc de 
niMst Mtrin. C'ell une Au- lès piez. VtUt surricHlê , H 
tcuche. Cet OUèau U ell vtU c» $citMn(, 

Singulier en ce ^u’il fe ferc, . 
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phoclidisque, la Servante Efclavede celui'r 
chez qui on m’a comrnandé d’aller. 

S O P H O C L 1 D I S Q U ET: 

Si on veut les en croire il'n’y a pas fûr 
la Terre , un plus grand Scélérat que . ce 
Garçon là , & (i le nombre en efl presque 
infini ; je veux caufer un peu avec cette bou^ 

»e Piecerlà 

P E G N I E: 

C’eft un obftacle que je rencontre dans 
mon chemin ^ n’importe ! il faut que je m’ar- 
i^te, quand le Sci^eur Toxile devroic cre^ ’ 
ver d’impatience amoureufe. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Oh aimable Pegnie, la fleur & les delices 
du Garçontioge ! je te faluë : hé bien ! que 
dis tu de bon ? que'fais tu comment va ta 
üntd } 

P E G N I E: 

Sophoclidisque ! je ferai toûjours dans là 
grâce & dans la faveur des Dieux. 

'i S ü P H U G L.I DI S Q U E.- 
Et.moj ? n’aurai-je pas le même bonheur? 
Crois tu donc que les Dieux- ne me feront 
pas la juftice de m’aimer & de me protéger? 
il Y va trop de leur honneur & de leur repu* 
tation, • , . 

PE-G- 


* Commtrdnâum tfi rftihi 
0fitd hune «hicem. Il faut 
que jt m'arrête auprès de cet 
tkjlacle là. Le OeUinaiie 
veut que par le mot oblcem, 
aous eatendionf Lemiiifele. 
tic: mais, avec. ü. permif- 
^on , il jr ade riuadmtaa- 


ce dans Ton fait : car n'eft. 
ce pas aveC' Si>phoc4idifque 
que Pegnie va caufet, fans 
s'inquiéter de l’impatience 
amoureufe de Toxile , & de 
la diligence qu'iMui a uuu 
tecommandc.. 
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Acte IL Scene IL 4? 

P E G N I E: . 

Ma foi! je ne. fai: mais, à^te parler fran- 
chement , ta confiance me parpit affez mal- ' 
fondée. -Ce que je puiS'te dire de certain: 
c’eft que fi îles Immortels te traitent félon 
ton mérité ils feront tous , generalement 
tous , tes Ennemis ; & ils ri'’emploïr ont ja- 
mais leur puiflànce à ton-egard, que pour te 
faire du mal. 

S O PM O C L IDf S QUE: 

Ne me prophetife point malheur ; & de 
-plus : celle de me parier injuricufement. 

P E G N I E: . 

Quand je ne dis .rien qui ne te convienne 
parfaitement , tu ne dois pas te plaindre do 
mes paroles ; .elles fi3iit conformes à la vé- 
rité ; donc dles font bonnes & juftcs. 

SOPHOCLIDISQUE: 
Quelle efl ton-occupation ? Que fais tu 
pfefent ^ i 

. P E G N I E: ' 

Me.trouvant placé vis à vis d’une Femme 
fcelerate , je m’occupe à la contempler. 

• S O P HO.CLII) ISQU E: 
Certainement ; & je le dis' comme je le 

• penfè , ]e ne co.noîs point de plus mauvais- 
Garçon que toi, 

P E G N I E: 

Qui choquai-je ; qui offenfaî- je d’aélîon 
ou de parole ? 

SOPHOCLIDISQUE: 

. Des que la moindre occafion fe prefente 
de nuire, & de faîre de la peine à quel-cuti, 
qui que ce-foit, tu te pendrois plutôt que de 
la lailfer échaper. 

PEG- 


t 
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Le Persane. 

PEGNIE: 

Aucun Mortel n’a jamais et^ de ma û- 
-gure , une idée fi desavantageufe. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Tu te trompe fort, mon Enfant : car quan- 
tité de Gens penfent.& parlent en cela, tout 
comme moi , fur ton chapitre. 

, P,EGN1E: 

' Oh , oh ! 

S O P H L I D I S Q U E / 

Oh , oh ! 

PEGNIE: • 

7« mefure les antres à ton aûne^ ma bonne 
Perfonne; & tu t’imagine que tout le Mon- 
de eft bâti comme toi. - 

SOPHOCLIDISQUE: 

Pour moi, je ne me flate^'ni ne m’a- 
veugle': j’avoue franchement que je fuis 
telle que je dois être dans la'Maifon d’un . 
Maquereau. - , 

PEGNIE: ■ 

• Tu m’en dis-là tout autant que j’avois 
droit d’en demander.' • • 

SOPHOCLIDISQUE: 

Mais toi ^ quel témoignage rens tu de ta . 
Perfonne ? Aîs-je tort de ibe faire un Por- 
trait fi desavantageux de toi? es tu aller fin- 
cere pour confefier ^ que j’ai raifon ?• reco- 
noîs tu l’Original dans la Copie ? 

PEGNIE: 

Je l’y reconoitrois, fi c’etoit moi, mais.... 

SOPHOCLIDISQUE: 

Suis ton chemin ; je te cede la viâoire. 

‘ ' PEG- 


Acte II. ScE NE II; 45" 

PEG.NIE: 

' V a-t-en auflî toi. * 

SOP^OÇLIDISQUE: 

Dis moi donc où tu vas. 

P E G N I E; 

Où vas tu toi ? 

SOPHOGL1 DISQUE: 

C’eft à toi dcine.répondre auparavantfne 
t’ài-je pas interrogé la première ? 

• P E G N J E: • ' 

Je te le dirai après. 

S O P H O G L'I D I S Q U E : 

Je ne'vais pas fort loin d’ici. 

P E G N I E: . 

Ni moi non plus , je t’aflùre. 

SOPHOGLIDISQUE: 

J Dis moi donc où c’eft , Scélérat. 

P E G N I E. ^ 

G’eft comme Jî tu te cajjois la tète- contre une 
muraille. Si tu continue à me faire un mi- 
ftere de ton vpïage, compte hardiment que 
jamais tu ne feras' eclaircie fur le mien. 

SOPHOGLIDISQUE: 
Nous femmes donc à deux de jeu ; car, 
par le Temple de Gaftor ! voî quel* horrible 
lerment ^jc ne te confierai mon fecret, qu’a- 
prés que tu mi’auras r^vèlé^le'tien. ^ 

•/ :p E G N I E: ’ " . ' 

•' Cela eft il poftible > le feras tu comme tu 
le dis ? & , quoi que Femme , pourras tu 
bieiitenir-ta refolutiôn? 

‘SOPHOGLIDISQUE: 

Si mon Sexe a de la peine à tenir fa Lan- 

g'ie, 
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^ La Persane/ 

gue, il a du moins un grancLtalent pour s’a- 
heurter , & ne jamais aemordre. Enfin , je 
te fuivrai ; & ne te précéderai point ; tu dois . 
t’attendre à cette fermeté inébranlable. 

P E G N I E: 

Tu e« méchante. . * 

SOPHOCLI DISQUE: 

Et toi , un Sceleratr > . 

♦ P E G N I E: ’ . 

La Sceleratefle me lied bien : elle eft de 
mon devoir î & il^ ne faut. pas ‘^ue je fois 
meilleur- . ’ . 

SOPHOCLIDISQUE: 

Et la Sceieratefle ne me convient point 
à moi ; je ne fuis nullement en obligation 
de ne rien valoir. 

P E G N I E:- 

Conclufion ? Es tu abfolument refoluc 
de ne me point dire où tu vas } Répons , b 
la plus méchante de ■toutes' les Femellejl 
SOPHOCLIDISQUE: 

£ * tu abfolument refolu de ne me point dire oà 
tu vas ? Répons o le plus meehant de tons les 
Males 1 

P E G N I E: 

Tu me renvoie la balle & , ebmmè un 
Echo, tu repète la même PJirale, ,& les mê- 
mes mots ? je me lalîê , enfin , de ce ma- 
negc-là. Puisque tu es arrêtée ,* £xée à la 
Négative , va où tu voudras» ma curiofitc 
eft entièrement pafi'de; je ne me foucie.plus 
de ton fecret. Va te promener ! Adieu. 
SOPHOCLID.ISQUE:; . 
Arrête. > /. i- t». -, 

•• • • ■ - r . ■ L’. . ■ ■ 

. PE G- 


L-: 


. 


Acte IÎ. Sc ene II. 

•P E G N I E: 

Mais je fuis preiTd. , , 

S OP HO CL I DIS QUE: 

Je n’ai pas moins de hâte que toi. 

, , , . P E G N I E: 

As tu quelque chofe ? 

iSOPHOCLIDISQUE: 

He toi ? es tu en même tems meflager & 
porteur ? 

P E G N I E: , 

,Moi? je ne porte ræn. 

SOPHOCLIDISQUE; 
Montre moi donc ta main, 

P E G N 1 E : 

Eft-ce celle-là que tu demande ? 

S OPHOCLIDISQUE: 

Où eft l’autre? donne dette main gauche, 
avec laquelle tu pille, tu butine, tu fais les 
bons coups. - 

P E G N I E: 

Pour celle-là', je l’ai kifl^e au Logis: tiens: 
Toici celle que j’ai aporté ici. 

, SOPHOCLIDISQUE,* 

Tu as-là je ne fai quoi ; furement tu 
porte quelque chofe. 

P £ G N I.E: 

LailTe moi effrontée ; je ne veux pas que 
tu me touche. - . 

SOPHOCLIDISQUE: 

‘ Si je te trouve à mon gré ? fi tu m’as tou- 
ché le cœur: enfin, fi je fuis amoureufe de 
loi? • 

PE G N T E: 

Tu t’adreflerois très ‘mal ; & Ce feroît te 

C /4 Ptrfant» dOH- 
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donner en vain beaucoup d’agitation & .de 

mouvement. 

SOPHOCLID ISQUE: 

•Pourquoi cela. 

P E G N I E: 

Parce que , aimer un infenfible & un in*' 
ffrat : c’eft n’aimer rien '. 

SOPHOCLIDISQUE: 

- • A quoi penfe tu de’ne pas mieux emploïer 
-ta jeuneffe , ta bonne mine , & ta vigueur? 
Fi ' n’as tu pas de honte de perdre ainfî tes 
' beaux jo.urs ? Quelle faifon de l’âge attens 
tu pour prendre les plus douxplaifirs, pour 
cueillir les fruits délicieux de l’Amour > 
yeux tu, quand tes cheveux auront changé 
de couleur quand tu porteras -fur la tête, 
,& ailleurs les frimàts & les glaçons de la 
VieillelTe , veux tu , dis-je , te trouver en- 
core alors dans un fale & infâme fervice > 
Penfe que tu ne péfe pas encore quatre vingt 
•livres. ’ 

P E G N I E: 

C’cfl bien plus par la hardiefle, par labra- 
,voure que par le poids qu’on s’exerce dans 

. , ce 

« .... inim nikila- q»i ne fe fonvenant point 
m4« cur^ingratum : du bien fait reçu , ne repond 

fATce cjut c'eft n’aimer rien pas réciproquement à l’A- 
atie d'aimer un ingrate Nô- aiour. 
ne Annotareur , craignant , » Verfipellü fitu : ejue tu 
que le mot ingrat ne fût au change de peau. Ce terme 
dçlTus de nôtre Portée , rious verJtpeUU e(i pris des Apolo- 
en aprend gravement la fi- gués ou de Fables où les Bîtes . 
gnification. Vn ingrat , dit changent quelquefoisde Peau 

ce grand homme , eft celui pours’eiittetromper. 
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Acte II. Scene îI. 

ce genre de Milice. Mais , je tire îcî en 
l’air, & je perds ma Poudre & mon Plomb. 

SOPHOCLIDISQUE; 

Par quel endroit? 

. P E G N I E; 

Ceft que j’enfeîgne une lavante & que 
je veux t’aprcndre ce que tu fais mieux que 
moi. Mais je m’amufe ici à des riens ; 5c 
pendant ce tems-là , mon afaire ne le fait 
point. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Attens encore un peu. 

P E G N 1 E: 

Que tu es importune î 

SOPHÜCLIDISQUE’ 

Et le ferai , qui plus eft , à moins que je 
ne fâche où tù vas. 

P E G N I E: 

Puisque c’efi à moi , qui fuis homme , i 
me montrer le plus làge; pour ne pas recom- 
mencer le oui & le non ; je ne te cacherai 
plus la chofb ; je vais chez vous. 

SOPHOCLIDISQUE: 

. Par Pollux! la rencontre eft plaifante: je 
fuis aulïï en route pour aller chez vous, 

P E G N I E: 

Quelle afaire y as tu ? 

S O P BO G JU I DISQUE: 

■ Qu’eft ce que cela te fait ? tune 4<34s f 
prendre aucun intérêt. 

P E G N I E: 

Je te déclaré que je t’arrête à mon tour; 
& que tu n’iras point à prefent chez nous, 
à moins que tu ne m’aprenne la railbn & le 
motif de ton voïage. 

G a SO- 
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•SOPHOCLIDJS QUE; 

. Tu es fatiguant ! 

P E G N I E: 

Tel cft mon plaifir. Ma foi ! Tu as beau 
faire , tu ne gagneras jamais d’arriver pi û.* 
tôt que moi. 

SOPHOC'LIE)ISQUE: 

C’eft une mîfere d’avoir à te tenir tête, à 
difputcr contre toi fur un point de malice. 

P E G N I E: 

Tu CS une mauvaife marchandife ; dç je 
n’en conois pas de plus rufte que toi. 
b O P H O G L ID ISQU E; 

Quel fujet de crainte peut retenir ta lan^ 
gue > 

PEGNIE; 

Le même fujet qui arrête la tienne. 

' SOPHOCLIDISQUE: . 

Dis moi donc : qu’eft ce que c’eft? 

PEGNIE: 

Je ne puis pas , mon Enfant ; on m’a car 
denalfé la bouche. 11 m’cll défendu très ex- 
pretfement d’en parler à ame qui vive ; & 
j’ai promis foi de Garçon d’honneur , que 
tous les muets le diroient , avant que j’en 
parlaffe. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et on m’a auffi commandé , plus que je 
ne te faurois dire , de ne confier ma com- 
miffion à qui que'cè4bit : en forte que tous 
les muets diVulgalfent la chofe , avant que 

i ’en ouvrilTe la bouche. Mais toi fais cela. 
j)ecouvrons nous nos fecrets , aprez nous 
être donné réciproquement nôtre foi , & 
• ■ nôtre 
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ii6tre parole que cela demeurera entre nous; 

& qu’on ne faura point de nôtre part nôtre 
confidence mutuelle. 

P E G N I E ; 

Oui , oui ! je conois un peu le train. Tou- 
tes les Maquerelles n’ont nulle probité; 
pour le moindre profit, elles violent, elles 
rompent un engagement d’honneur , tût il de 
la derniere contequence. Enfin , rinfeéte 
le plus petit 6c le plus leger a encore plus 
de folide & Plus de poids que la bonne foi • 
du JMaqnere liage. 

SÔPHOCLIDISQUE; 

Dis , dis moi donc , je t’en prie , mon 
Garçon. 

P E G N I Er 

Dis , dis moi donc , je den prie , ma Fille 
Femme! . 

SOPHOCLIDISQUE; 

Je ne veux pas que tu fois Amoureux. - 
F E G N I E ; 

C’eft ce que ru obtiendras fort aifément. 

S.O P H O C L I D I S Q U E; 
Garde precieufemenr ton fecret chei toi y 
/c dans ta tcce. 

' •' ■ ' - F E G N I E : 

Et toi ? conferve bien le tien ; cache le 
dans le plus profond de ton ame ; & ne va 
pas le laifTer echaper. 

SOPHOCLIDISQUE: 

, Je ne crains rien la deflus : fera bien fin 
qui pourra m’arracher mon fecret. Je porte 
.cette Lettre-ci à Toxile ton Maître. 

■ Cq PEG- 
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P E G N I E; 

Va, il eft au Logis. Et moi, je porte cef- 
ie*là qui eft écrite fur des tablettes de Sa* 
pin bien cachetées , a Lemnifelene ta Mai* 
trefle. 

S O P H O G L I D I S Q U E; 

Quel eft. le contenu de ta Lettre? 

P E G N I E; 

Je fuis auiSi favant que toi là deflûs.* naî- 
tre Maître Efclave n’â point pouffé avec 
jnoi;la confidence jufque-là. Mais je m’i- 
magine bien que ce font des douceurs , de» 
expreflions tendres , infpirées & diél^es par 
J’Amour. 

S O P H O C L I D LS Q U E;. 

Je m’en vais donc.- 

PEGNIE.* 

Tu juge bien que je n’ai pas envié dè de- 
meurer en chemin; Et que je veux en. faire, 
autant que toi. 

S O P H O C L.I D I S Q U E:: 

Marche- Adieu ; Jusqu’au revoir. . 

ACTE SECON.D^:- 

SCENE TROISIEME,. 

«• t 

S A G A-R 1 s T I.O N. 

S A.G A R I s T I O.N: 

^ G’éft avec autant de plaifir que de juftice,’. 
<|ae je rens gloire & grâces à Jupiter , Je 
Riche , l’Excellent , le .Fils de la Déeftc 

SE- 
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Acte II. SceîJe III. fl 

SECO URS ^ le Hautiffime , le Fort , lé 
Seigneur des hommes , le Diftributeur des 
richelFes; enfin, \t Donneur Aqs efperances' 
ét des bonnes fortunes ; oui je remercie 
du -fond de mon ame , fa divine foudrbïan- 
tc Majdlé, d’en avoir agi, fi bien, fi hon- 
nêtement , & de fi bonne grâce, pour me 
faire trouver de quoi aflifter mon ami dans' 
le befoin. 

Qui fe feroit jamais attendu à une occa- 
lion auffi belle & aulB favorable que celle- 
ci? pour moi ? je n’y penfois nullement’; 
cela ne m’étoit point du tout venu dans 
l’efprit; & j’aurois plûtôt conjeéturé toute 
autre chofe, que de penfèr à cette afaire-là. - 
-Que voulez vous que je vous dife? Je m’i- 
magine que Jupiter, à force àQ rêver à nô- 
tre embaras , a inventé um tel expédient : 
car je regarde ce moïen Pécuniaire , tout com- 
me s’il m’etoit tombé au Ciel *. 

Mon Maître m’a ordonné d’aller en E- ' 

C 4 re- 

* Dtcidlt dt Cal* : il tfi 
t$$nbi du Citl. Manière de 
parler (amiîiere aux Anciens ' 
dans un bonheur imprévu , 
ou lorsque quel-cun fgrve* 
noie inopinément, T^ulle:' 
Tune vtniam fubiti*, rue 
quifquam renundet ante : 

Sed videar Cale mijfm ' 
adejfe tibi : alen , je vien- 
drai fubitement, & fans être 
annencé : enfirte sju'il fem- 
blera que U Citl m'ait XS* * 
vt'ié tbtt^ vêtu, 

• 2 » ’ 


* Vituler mérité : c’elt 
une formule folennelle des 
prieras qu’on devoir faite 
aux Dieux. Vitulari vient 
de Y«ta . la vie ; & ce terme 
dêdgne une Viê Joleafe & a-* 
greable. C’eft pourquoi 
■ chez les Anciens , ia Déefle 
de la joïe & de la gaieté 
s'apelloic Vitula- Cepen- 
dant: Varron croit que V»- 
tulari vient de Vitulue , un 
Veau , parce qu’il n’y a 
prefque pas d'animal plus 
«ai que cclui-li. 
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retrie pour y acheter des Beufs tranqur- 
les & bien domte^ : il m’a donné l’Argent 
neceflaire à cette groiïe emplette , diiant 
que la foire s’ouvrira-là dans fept jours. 
Pour louer dignement mon Patron,-il fijut 
demeurer d’accord que c’eft un grand Foûv 
Il conoit le PelerÎK : il doit favoir que ma 
Fidelité n’eft pas à l’epreuve ; & que l’envie 
de me fatisfaire l’emporte fur tous les ebâ- 
timens de la Servitude : comment a-t-il 
donc ofc me confier cette fomme - là ?,• E- 
tQUfderie toute pure. 

:■ J’emploVrai donc ce métal monnoïé à un 
autre ufage,qu’à l’achat des, Bêtes cornues; 
mon exeufe eft toute trouvée : je dirai qu’il 
n’y avoit pas à la foire un feul Beuf à ven- 
dre. Cependant : ce fera une grande fortu- 
ne pour mon Ami que l’Argent des taureaux 
domtez; &, en même tems', je me ferai à 
nioi même im fort grand plaifir. D’ailleurs.: 
je ferai , dans un jour une bonne œuvre 
qui produira une félicité de longue durée. 

OnfçnLiax, tax * fur tes épaulés i’ il ne 
faut pas en douter, mais, c’eft dequoije me 
foucie le moins. J’aurai toûjours la joYe 

- de 

I - ‘ t . 

ErttrU: tn-Eretrie. » Tdx ^ TdX : on fe feri 

; On^'a rien de certain tou- voit de ce monofillabe, qui 
' chant la fituation de ce P^ïs dans le fond ne figuifie lien, 
^ a moins que ce ne fbit on s’en fçrvoitdis je, pouc 
l'Eretrie de l’Eubée. le trou- exprimer le bruit des verges 
ve chez un habile Geogra- dans l’aaion .Sur 
phe que Erettie efl la Ville ce principe- la , ceux, qui 
Capitale du Negrepont , où cenfuroient les mauvaifes 
il y a une terre médicinale, niccursctotent nommez dans 
aoi^ée Erctritntif. U Comedie, Tdxatmt. ' 

:• ■ - ' Mmt 
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de vuîder une bourfe en faveur d’un hom- 
me qui m’eft cher. Car enfin ; je ne trou- 
ve rien de plus agréable , que de bien ron- 
ger ' , que de mordre jufqu’au Sang , ces 
Maîtres, qui, quoi que déjà (ur l’âge, font 
. de vilains avares ; font polTedez du defir in- 
fatiablc d’amalTer font de la derniere fc- 
chereffe pour faire du bien ; enfin d’une Ia~ 
drerie fi crafiTe^ fi prodigîeufe , qu’ils cachent 
à un Efclave la faliere avec le fel. 

Jl y a du mérite à favoir bien epier l’occa- 
fion i & à la faifir dès que elle fe prefente.- 
Au refte: que me fera-t-il? Gommandera- 
r il qu’on m’enchaine; qu’on me déchiré à 
coup de verge; qu’on frappe fur moi , com- 
me fur une Enclume ? Je le defie * , . je le- 
mets au pis. Qu’il n’aille pas s’imaginer que 
je m’humilierai , que je demanderai grâce, 
^que je crierai mifericorde. • Malheur a lui ! 
j’ai , par devers moi , un grand avantage far 
mon Tiran ; c’eft qu’il nefduroit ordonner, 

' à mon egard-, aucun de ces cruels fuplices, 
qu’on exerce contre les malheureux & trop 
infortuuéz Efclaves par. où je n’aje défa- 

• G s pafle,. 


Eèm adnierJm : mtr- - 
dre tomme il faut, c’eft i 
dire : tirer , atrapec une 
gtoffe fotnme d’Argent â 
-«jucl cunî lui cau^ê^ un grand 
dotrmage , faite fur lui une 
bonne & groflè capta#. 

£^i Salinum objtfftgnf. 
tjtà enferment ta Saliere Joue 
ia clef C’eft d dire : ces 
.. Maitixs d’une avarice ou» 


• trfe, -qu’ils refufent d leury^ 
Domeftiques les choies les- 
plus neceflàires d la Vie. 

* Vapulet : ejuil me ftÿi 
fêueter tout fin fitee. Il eft 
d’un ffclave parfaitement 
Scélérat- , de na fe foucier 
ni des coups , ni du foiiet,. 
ni des chaînes ; enfin', detc- 

• gatder tous 1« châtimens» 
. comme tien. 
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p^fTé , & dans lequel rexpetiencc ne m’àît i 
rendu favant. ,Mai& voila Pegoie le Garçon i 
de.Toxile. . 


A\C T. E . S E G Q N D> 

\ 

SCENE. QUATRIEME. . 

P£GNIE, SaG ARlSTION.<. 

\ 

-PE:GKJE:: 


voilà quîte démon melTaged’ Amour?-' 
je m’en fuis tiré de mon mieux, ileft grand i 
têms.que je retourne au logis. . 

SAGA R. J S T I O N :. 

Ne va pas fi vite,' Pegnie : quelque hâte • 
que tu puifiTc avoir, fi- faut- il pourtant que • 
tu me donne .audience & que tu m’é- 
coute.i:. 

PEVGN'IE:\ 

Situ veux avoir le droit. & le plaifir de..- 
ramraander.en Maître, achette un Efclave c 
qui te craigne & qui t’obeiïTe. . 

SA G A RI S T I QNi; 

Arrête, tcû te dis-je.r, 

PE.GNIE:- 

Je eroi que tu mtStxoWdiablemeitt enra'-.i 
ger fi je te devois' quelque chofe ; puisque- • 
nè pouvant rien exiger de moi , tu ne lailTe - 
' pas de. m’importuner. , 

S A G A R I S^ I O Nr ‘ 

Infâme ! Veux tu du^jnoins , tourner la • 
4tête-.&.me regarder.?. - 


P£.G-r 
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"Acte II/ScÊNE-nT. 

P E G N I £r 


fr 


Tù n’as qu’à remercier le Ciel de ce que 
je:fuis trop jeune ' pour me mefurer avec 
toh : fans cela ; je me vangeroîs terrible- 
ment de la grolTe injure que tu viens de mç 
dire. 

. SAGA RIS T I O N: 

Où eft Toxile ton Maître ? 

P E G N I E: • 

Il eft où bon lui femble; & cela, fans en 
avoir pris ton Confeil. 

SAGARISTION.* 

Me diras tu donc où il eft , Pendard ' ? 

P E G N I E; 

Je te dis que je n’en fai rien , grand De- ' 
ftruâcur des Ormes ; car on en rompt , on 
en cafte toutes les branches fur ta peau en- ~ 
durcie au foüet. 

S A G A R I S T I O N: - 

Comment , Coquin? Tu perds lerefped • 
à ton Ancien ? Tu as l’impudence de l’iii- ■ 
jurier. 

P E G N I E: 

Toi qui as mérité les injures bien avant ^ 
moi ; n,’eft il pas jufte que tu les fouffre ? 

■ ' C 6 • mon ' 


* Seto eg> tjuid pm dtaikm 
je conois won &■ m» 
Jeuntff. Car comme le re- 
marque finement le Pedago-- 
guc Roïal , on ne craint 

- point de tout entreprendre 
contre un jeune Garçon , 
parce qu’il n’a pas la force' 
de fe défendre. 

* ylmitrib* ; ufiur à'trmti 


Veft ' la:ntMç ifijiiv '.qpe 
, qui mérité le foüet.' 
Vlminifta (ignifie propre- 
ment un Efclave fi endurci 
an (oUet , que les branches 
d’orme , qui font les ver- 
ges dont on le châtie , fe 
Toihpeor , fe (aûènt fut fes 
épaules.' . i. 

■ * A 

* Atari 
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L A ' P e r sam e.' 

‘ mon Maître veut-que je travaille en Efcla!* 
ve , & que je parle en libre; 

S A G A R I S Til O- Nr: * 

M’aprendtas tu à la fin où je pourrai 
trouver Toxrle? ' • 

. P E G N I E: 

Je t’aprendrai a te pendre , fi tu veux. 

S A G A R I S T I O-N: 

Je te ferai accommoder de toutes Pièces 
va f ne te mets pas en peine : - tu feras étril- 
lé aujourd’hui comme il faut. 

P E G N I E: 

Oui afiùrement pour l’amour de taCar- 
cafle , vilain Coucoû : tiens ! quand je 
t’aurois mis tout le Vifage à la compote, 
Par Hercule ! je ne craindrois rien. Mine 
dé mort , que tu es *. 

S A G A R I S T I O N; 

Efi ce que je ne te voi pas ? Tu es déja- 
couchc delTus. 

P E G.N ! E: 

Cela eft vrai. . Qu’efi ce que cela te fait. 
Mais je ne fuis pas comme toi , je ne le fais 
■paspourrien.. 

S A G A R I S T I O N: 

Il faut que tu fois bien rempli de confian- 
■ ce en fa petite Perfonne. 

P E G N I E: 

Ma Perfonne eff plus grande que la tien- 
ne ; & c’eft ce qui m’enhardit ; car j’efpere 

que- 

' • . î 

- Cette inju- reflèmble pliB â utï CadavfC 

le-U convient à quel-cun «ju'à un Vivant* 
a le vifage pâle, 8c qui • 

! 

t 
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A‘c¥e*II. SceWe IV; ^ 

que je deviendrai libre : & toi tu mourras 
dans lâ chaine tu n’ofcrois te flatér qu7‘oa 
t’affranchifle jamais. ' ' - 

SAGARISTION: 

Pourras tu enfin gagner fur toi de ne plus 
me maltraiter de paroles ? 

P E G N I E: 

Tu me demande ce que tu ne peux pas 
faire toi même. 

S A G A R I S T I O N: 

Va te faire attacher à une Potence. 

P E G N 1 E: 

Et toi , tu n’as qu’à aller au Logis : ta. 
potence eft toute prête ; tu ne faurois la 
manquer. 

SAGARISTION: 

Cet homme- ci m’apelle en Juftice. 

P E G N I E: 

Veuille le Ciel que les cautions te refufént,. 
afin que tu pourifiTe en prifon ! 

SAGARISTION: 

He bien ! Qu’eft ce que c’eft que cela ? 

P E G N I E: 

Quoi ? 

. SAGARISTION: - 

Tû continue dans ton infolence , Scele> 
'rat 

P E G N r.E; 

Mais enfin , qu’il me foit permis , tant 
que durera mon Efclavage , de te dire des 
injures à toi qui n’es qu’un vil EIclave. 

SAGARISTION: 

Eft, ce comme cela? Prens garde à ce que 
le. t’aurai donné. . 

■ C7 PEG. 
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PEG,N.IE'. • 

Toi donner ? helas î quelle libéralité pour» - 
rois tu faire ? tu n’as rien. • 

S A G A R I S T l O Ni 

Que tous les Dieux & toutes les DéelTès ' 
m’abiment ! Si la patience m’echape une fois,- 
je te donnerai des fouflets qui te renverfe- 
foiit , qui te jetteront par terre.- 
P E G N I E: 

Je fuis de tes amis‘, je te- porte’ dans le ' 
cœur : ainfi ; je fais bien des vœux afin que 
tes fbuhaits t’arrivent & que tout le bien > 
que tu me veux retombe fur toi. Si tu me - 
donne des fouflets aïïez pefans pour me Jet- 
rer rudement à terre ; d’autres t’en recom- 
penferont au premier jour en t’attachant à • 
une belle Potence. 

S A G A R I S T I O N: 

Que les Dieux & les DéefTes ! fais tu ce • 
que j’ajouterois à cette exclamation fi je n’é- 
tois plus maître de ma Langue que tu n’es 
de la tienne ? Mais croi moi , ne t’attire 
point les effets de ma juflc colere : veux tu i 
t’enfuir au plus vite ? 

P E G N.I E: 

n’as pas de peine à me chaffer: car,' ü • 
l’heure qu’il efl , je fuis fur que Toxile eft 
fi fâché contre moi de 'ce que je tarde fi 
longtems , qu’il me châtie en idée : je puis 
"donc dire que mon ombre > eft punie & bien ' 
frot/e au Logis. 

^ ; SA- 

’ VptèrM mea intm V4pu» j dtdâns. C’fft i dire : oa 
Itts- «n >4f' m*H $mtr4 là J me châtie déjà «vaut que je 

foii 
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At^E»n.' ScEWE.\iy, 
s A G A R I S T I O N: 

Que voila un méchant Maraud ! iî le Ciel 5 
lui fait juftice ; s’il le traite félon fon meri- - 
te; ; il ne fera pas mal : il n’y aura ni Dieu t 
ni DéelTe qui ne lui donne un coup de Bec, 
qui ne; lui décoché un trait de vangeance: ain- 
fi-foit il ! Cè Coquin^Ià eft un vrai Serpent: 
ifa deux Langqes , auflî bien que cette bête 
venimeufe ; & d’ailleurs il eft' ingrat, mal- 
faifant , fcelerat comme elle. Par Hercu- - 
le ! ir m’a' fait grand plailir de. s’en aller. 
Oüvreî là Porte. Par Ccres ! voila jufte- 
ment celui à qui j’ai tant d’envie;de.p^ler: : 
je le voi fortir de la Maifon. . ' 

fois rentré ; comme quelque ce; car (î l’ohabre efl batuë, 
fois l’ombre précédé le corps. le corps n’eli pas loin.. 

Lrüa ; on me punit d'aran* 

A\C T E - S E^C O N D.^ 

. SCEN'E CINQUIEME. 

To X I L E ; S A G A R I S T I O K , , 
SoPHOeLlDISQ^E.r - 

T O XI LE: 

Sbpboclîdifq«ev,tu diras donc J. Lemni- '• 
felène , que.j^ai.trouv’ëi'dahs mà tlte , un 
moïen fur pour avoir de l’Argent : exhorte 
la bien, de ma .part, i ne point fe chagriner: 
qu’elle prenne courage , que elle s’excite "à 
l’efperance & a la joie: aifure la bien que je 
l’aime i' encore beaucoup au delà de ce que 

elle 

» m.: DieyJH$.iU*>n tmun* rntUtumi dit- UA qut jt 
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■L a' Per s"a-n e,' 


elle s’imagine & que tout ce quf peut la 
tirer de peine ' & lut faire plaifir , me- fou- 
lage & me rejouit auffi par raport à elle. 
As tu bien retenu tout ce que je t’ai fpeci- 
fié pour calmer fes agitations , & pour met- 
tre fon efprit en repos ? 

S O P H O G L I-D I S q U E: 

Cela eft plus ferme dans ma tete que la 
peau d’un fanglier n’efl: endurcie par le ca- 

lus. _ 

T O X I L E: 

Cela étant : que je ne te retienne poiat 
d’avantage, mon Enfant ; hâte toi de rentrer 
'au Logis. 

I A G A R I S T I O N; 

C’eft à prefent que cet homme-ci va me 
trouver le plus joli , le plus genereux, le 
plus habile homme du Monde. Je vais l’a- 
border dans une poüureî ficre , les bras 
comme une anfe, & les mains fur les cô- 
tei : Je paroitrai auffi- vêtu fuperbement. 

T O X I L E : 

Mais qui eft cet homme- là qui marche 11 
fierement , fi pompeuRmcnt entre deux an- 

fes ? ÇA 


tiàme beductuir, l’ài traduit 
dans ce fens lâ; mais mal; 
car , fuivaht le Delfindire , 
amare fignifie ici prier amoU' 
teufement , dmanttr croire. 
D’ouvienc le ternie amabo , 
qui veut dire, 'je vous prie, 
}e vous demande en grâce , 
Sec. 

* Vit fi ûUtvàt: quand 
tÜt fi fiulagt. ^AUtvan : 


c'en à dire : fècoUèt la ici- 
ileireficlechagtin : ou com- 
me il a dit dans le vers pre- 
cedent habtrt binum an{- 
mum , avait bm ceutagt, 
Ciccion ; alltvor cum leqiur 
ttcum abfenr: jt me foulage, 
je me tcnfile-, quand je c 4 m - 
fi avec veué dam nitrt tlti— 
gntmtnu_^ 

" Magtùj: 


[ 



Acte II. Scene V; ôi - 

S A G A R I S J I O N: 

Je veux auilîi cracher ' 'avec éclat , & en 
Perfoiinagc qui'fairun peu 'faire 'valoir fon 
mérité. ’ ’ 

T O X'T L E:/ ■ ' 

Ma foi! c’efl Sagariftion lui m5me. lÿ)ii 
jour, mon Ami! Hé bien! que fait on? 
comment fe porte- t*on? Que viens tu m’a- 
prendre de l’affaire dont je t’ai chargé? y a- 
*H1 quelque chofe à efperer? ; • 

1. S. A G A R I S T I O N: ' 

Viens ici. Je verrai; je veux que cela.fç 
faffe : aproche.toi :jfats-mcrt fouvenir au- 
paravant de ce que tu m’as demandé. - ' 

T O X I L E: 

Quelle enflure as tu au cou*? c’eft com- 
me une tumeur qui doit aboutir. • 

S A G A R I S T' l O N 
■ Tu as raifon; car c’eft un abcès formé.: 
'garde toi bien de le prelfer : dès qu’on y 
touche uti peu fort', cela me faft un mal 
horrible. 

TO- 


* ' Mtgnifitt etnfcreaber : je ' 
eracherai tnas^nifirjuiment, 
Cac en efFec , cracher avec 
bruit,' avec ecfat , c'eft un 
figne <le fierté , d’ancotité , 
de fiipeiioiicé , auffi bien 
que de force & de vigueur: 
dans quelques occations 
s'entend. 

* in crû* tioi cu- 

met? quelle tumeur ae tu uu 
Coûl Car les Anciens avoient 
ta Bourfe ntadise au Coû, 

& pendante devant la poi- ( 


trlne. Mais en. ce car U te 
badinage de Tozile êcoit 
fauz ; car l’enflure devoh 
être fort au deflbus du CoÛ. 

Vemica ejî : ftejptre fât» 
et ee/y un abcès ; ne vo4 
pat le prejfer; Vomit» eft un 
abcès plein- de puex SagacU 
aion emploie plaifammeni^ 
comiqiKment ce mot lâ^ 
pour marquer lu bourtê en- 
fl'ée de bien remplie qui lui 
pjndoic du Coû. 
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èz L A P E R s A N È. 

T O X I L E; 

, !Depuîs quand cet accident- là t’eft il ar« 

rivé? 

S A G A R^I S T I O N; 
D’aujourd’hui. 

T O X I L E: 

Fais le perçer. 

. S A G A R I S T I O N: ‘ 

Je crains que fi on l’ouvre avant qu’if' 
foit tout à fait meury ce ne foit encore pi- 
re. 

T O X I L E: ^ 

Voudroîs tu bien découvrir l’èndfoît 
lade, afin que je puifTe le voir & l’examiner 
de près ? 

S A G A R I S T I O. N: 

Retire toi ; & même pour ton profit, 
retire toi ; car tu courtois grand rifque d’ê- 
tre aflàilli à bons coups de corné. 

T O X I L E:. 

, Quelle enigme dis tu-là ? 

SAGARISTION: 
Enigme , dis tu ? En voici donc bien un 
autre ! Je t’avertis que mon abcès contient 
deux gros, beufs tout entiers dans une bour- 

T O X I L E: 

Oh i je te prie fais les fortîr ; j’ai peur 
qu’ils ne meurent de faim: donne leur la 
liberté d’aller chercher de la pâture. 

S A G A R I S T I O N: 

Le confcil n’eft pas mauvais : mais il y 
a un grand inconvendent Je crains que 

meSr 
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Acte II. Scene V. 

ines Bêtes ne s’enfuient, ou ne le perdent j 
en forte que je ne pui/Te point les faire ren- 
trer dans retable 

TOXILEi ■ 

Je faurai bien les rapeller, & les faire re- 
venir , moi .* que cela ne t’empêche point 
d’ouvrir la boürfe à ces deux pauvres ani- 
maux: car outre que la famine les menace 
de mort; tu juge bien qu’ils ne font pas-lÿ 
fort à leur affe ; la pofture doit être gênée 
& un peu trop contrainte. 

SAGA R I S T I O Nr 
Jetecroi; & je vais delivrer mes Beufs. 
Adaintenant, pour lailTer là le badinage , je 
vais devenir ton prêteur , fuis moi par ici, fi 
cela ne te deplait point les deux Beuft, 
c’eft la fomme que tu m’as demandé tan- 
tôt. 

TOXILE: 

Oh, oh! quedîstu-Ià? - . ‘ ' 

S A G A R I S'T'I O N: 

Mon Maitre m’envoie en Eretrie pour y 
acheter des Beufs: j’ai fait bon voïage; & 
je luis déjà heureufement arrivé en ce Pai's- 
là‘: car ta Maifon fera mon Eretrie; jeVî-, 
rai pas plus loin. 

TOXILE: 

Tu es trop aimable; & on peut dire que 
ta parole eft un charme. Mais je te con- 
jure , mon cher Ami , de n’avoir pas la 
• moin- 


* la htiiUm rtjUtrê : /« 
tratnt di tu pouvoir les re-' 
jetcer dans l'etable i beufs : 
Babiltm , pour taUIg, Sa- 
^itlioo parle ici de l’Ar- 


genc des beuft » eoame s’il 
pacloic des animaux même, 
Sc il compare joliment la 
Bonfifc à réttUct : >' - 

» Le 
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à 4 L A ' P E R s A N E. 
moindre inquiétude fur Tavance que" tu me 
fais fi. obligeamment. Compte que je te ren- 
drai inceflàmment tout ton argent , Jàf» ^ 
fauf; & que, n’aïaatpas eu befoîn de m’en 
fervir, tu le retrouveras en mêmes efpêccs. 
Afin que tu u’ate pas de peine à me croire , 
il faut que je t’aprenne une grande Nou- 
velle , mon Enfant : j’ai inventé un expé- 
dient admirable; & mes machines font déjà 
toutes dreffées ,pour arracher cette fomme- 
là au Maquereau lui même. 

S A G A~R I S T I O N; 

Cela vaut encore mieux. 

T O X I L E; 

Il fera contraint d’afranchir à fes dépens 
ma belle Maitrelïe; & de puifer à la fource 
du Cotfre fort , le païment du rachat de fa 
propre efclave. Mais viens avec moi : j’ai 
belbin de ton fccours pour Texecution de 
mon projet. 

SAGARISTION: 

V Difpofe de mon fervice tout comme tu 
voudras ;■ corps & ame, je fuis tout à tôt. 


- ACTE TROISIEME. 

SCENE-^ PREMIERE. 

■ « 

* * 

S À T ,U R I O N , . S A F 1 L L E. 


S A T U R I O N: 

Veuillent ‘ les Dieux répandre leur Sain- 

* ' 'V te 

• Le debui cft digne d'un Pataüre ; comme Satarioo 

'1 * ■ ■ ■ ■ ' ' ne 


Difji'i Il >0*^1 



Acte III. Scene I. 6ÿ 

tcBenedidion fur nôtre entreprife ! qu’elle 
tourne heureufement pour moi , pour toi; 
&, fur tout, pour mon ventre ! J’efpere a- 
'querir aujourd’hui , par ton moïen , une, 
Nüuriture fixe, durable ;& qui me foûtien- 
dra, juCqu’à la mort, dans ma gloutomie ^ 
dans mon avidité infatiable de manger : je 
pr4e le Ciel de me fournir cette bien heureufe 
mangeaille en abondance ; de me la fournir 
toujours*, fans perdre un feul repas; &que 
j’aïe en mourant la confolation de la qui- 
ter le premier , & de finir avant elle. Sui- 
vez moi par ici, ma Fille; ce font les Dieux 
qui le veulent, & qui vous le commandent. 
Vous favez , vous comprenez , vous voïez; 
& conféquemment, vous n’ignorez pas l’a- 
faire dont il s’agit; & à laquelle les Dieux, 
même s’apliquent en nôtre faveur. Je ne 
vous a:i rien caché de tout ce qui doit entrer 
dans l’execution de nôtre Plan. C’eft auf-l 
fi par cette raifon-là qiie je vous ai vêtue , 
.& parée de la forte. On vous vendra au- 
jourd’hui > & vous ferez vendue pour pHceU 
le^ comme je ne doute point que vous ne 1* 
foiez encore. - 

LA FILLE: ' 

- Je vous prie , mon Pere, foulfrez’ que je 
m’explique librement avec vous. Quelque 
palfion cfue vouf aïez pour courir les bon- 
nes tables , ell il poffible que vous ferez de 
vôtre Fille une viéUme de la Gourmandife; 

& 


ne conoit tîen de plus lê- 
licux ni de plus important 
qucla ou ne doit 


pas s’étonner de U gravité î 
fie même de l.« dévotion a. 
vec la quelle il s’y prend ici. 

‘ Kes 
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66 La Persane. 

& que vous la vendrez pour pouvoir mieux 
remplir vôtre ventre ? 

S A T U R I O N: 
Aflurement , j’ai grand tort: ne devroîs- 
j£ pas plûtôt te vendre pour le Roi Philippe, 
ou pour Attale , que pour moi , à qui tu*- 
partiens. 

LA FI L.L E; 

• Ne mettez vous donc aucune diiference 
entre vôtreFille , & une Servante Efclave? 

S A T U R I O N: 

Sans tant Philofopher,Jene m’arrête qu’à 
ce qui eft le plus utile à mes larges & am- 
ples^boïaux. Si je ne me trompe , j’ai pou- 
voir* fur toi ; tu ne l’as point fur moi : je 
m’en tiens là ; & c’eft fur quoi je me fonde 
pour difpofer de ta perfonne. 

L A F I L L E: 

Je fuis en vôtre puiflance , mon Pere; & 
je dépens entièrement de vous, la Nature & 
la Raifon me défendent d’en difeonvenir: 
Mais cette même Nature & cette même Rai- 
fon devroient vousinfpirer de l’horreur pour 
ce que vous allez faire. D’ailleurs, mon 
cher Pere : quoique nôtre fortune foit des 
plus bornées ou, pour mieux dire, quoi' 

que nous n’en aïons point , c’eft une très 
mauvaile raifon pour renoncer à l’honneur: 
il vaut bien mieux fouffrir la privation des 
aifes & des commoditez;& fe contenter du’n 
neceflaire le plus mince ' le plus petit, fi on 

peut 


* Ret baup$rcuU ! ^luntt 
ajfairei /oient en pauvre état: 
c'efl i dire : que bien loin 
de vivre dans l’opulence , 


nous apcochiom plutôt de la 
uecellîié. 

’ Modict & mtiefte : ma* 
di^Htmtnt & modérément. 

Mau. 
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Acte III. S ce ne I. cy 

peut l’avoir , que de vivre an large par la 
licence, & par le defordre. Déplus: lî l’in- 
famie efl jointe avec la dizette , la pauvreté 
en elt plus infuportable; car comme on ne 
le fie pojnt à un pauvre qui eft mauvais • 
oc qui fe moque de la probité , il n’eft ni 
plaint , ni lecouru de Perfonne. 

S A T U R I O N; 

Ah que tu es incommode avec ta morale 
& tes remontrances/ ® 

L A F I L L E: 

Je ne fuis point incommode; & jenecroî 
pas, non plus, devoir paflTer pour telle, quand 
toute leune que je fuis, je reprefente à mon 
Pere , fes devoirs naturels , & , par confe- 
quent , mdifpenfables Car les^Ennemis 
ne raportent jamais la mauvaife réputation 
- elle qu elle eft, ni les bruits desavantageux 
comme ils les ont reçu. 

' S A T U R I O N- ■ 

Qu Ils noircirent, qu’i/s empoifonnent 
qu Ils mordent & déchirent , tom leurfoSs- 
puts, qu’ils aillent fe faire pendre de là plus 
^end^ifon ; jç fais autant de cas des 
. . . ' . hai- 


Plaute loue ici cette heureu-’ 
fe Médiocrité qu’un autre 
apelle dorée. Cicéron i W 
ne fout pat dire que, ceux U 
tnt vtcu le mieux qui tnt 
vécu le plut longtemt ' malt 
ceux'' qui ont vécu le plut 
mtde/lement : c’eft à dire 
dant la médiocrité Varron : 
le fage peut porter aufi le 
kmheur , mtderement ; 6* le 


i 

malheur , ceurageufement , <5* 
legererntnt, 

■■ * Nam inimiei. C’eft i 
dire : car en fait de réputa- 
tion , les fnnemis n’aprof 
fondiffentrien, Scnc difent 
jamais les chofes comme 
elles font : ils parlent toû- 
joiirs fuivant leur paffion , 
ils empoifonnent tout. 

* Im- 


\ 
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68 La Persane. 

haines & des animofiteï , que j’en feroîs 
d’une table vuîde & dégarnie à laquelle on 
m’înviteroit à prefent. 

LA FILLE: 

' Ah , mon Pere ! le Deshoiineur efl im- 
xiiortel ' : il vit , lors même que vous le 
croïez eteint. 

S A T U R I O N,- 
• Quoi ! tu as peur que je ne te vende? 
L.A FILLE: 

Pardonner moi , mon Pere ; je n’en ai 
point de peur; & l’autorité Paternelle iri’ô- 
te toute crainte là deflus. Mais je ne veux 
pas qu’on me donne la moindre part â ce 
honteux & infâme projet : que tout le cri- 
me îbit fur vôtre compte ; & qu’il n’y ait 
ïlir le mien qu’une obeilTance forcée. 

S A T U R I O N: 

Mais ta répugnance eft comme rien : cela 
fe fera , non pas fuivant ta fantaifîe , mais 
fuîvant la mienne : on né confultera que 
ma volonté. Qu’eft ce que c’ell donc que 
cela? 

LA FILLE: 

ReflechilTez , s’il vous plaît , un peu fur 
ceci , mon Pere : . lors qu'un Maître à me- 
nacé fon Efclave de le faire châtier ; fupo- 
fons que la chofe n’arrivera point. Cepen- 
dant : quand ce malheureux voit l’inllru- 
ment de fon fuplice , tout prêt ; quand lui 

même 


* JmmtrtalU tfi inftmia: 
l’infamif efl immorttUe. 
l'Empftcur cJâiide , • aïanr 
tcbabilhé quel • cun en lui 


Otant la taclie de deshon- 
neur qui le rendoit infâme j 
la rature , dit il , demeuie 
I toujours- 
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Ac T E III. S C E N E I. • 6s> 

même eft déjà dépouillé; fes bourcaux aVaiit 
le bras levé.pour fniper , dans quel pitoïable 
état c&Coadamf7e eÜ il réduit ? Quelles tran- 
fes, quelle palpîtatîon'dc fœur, quel tour- 
ment; enfin, quelle peine intérieure nefouf- 
'fre-t;il pas d’avance ? De même ; je veux-^ 
<}ue je ne fois point vendue ; hé, les Dieux 
m’en faïlent -la grâce ! j’ai pourtant grand 
fujet de m’allarmcr & de m’effraïer. 

'S A T U R I O N ; - 
On ne trouvera jamais ni Fille, ni Fem- 
me qui-nc foit po/fedée du malin efpritde 
çontradiéHon; & qui ne foit d’un fentiment 
'Opoféàcèlui de fesjsarens, le croïant beau- 
coup plus d’efprit qu’eux. 

LA FILLE: 

II n’y aura ni ^FiMe ni Femme, à moins 
<ïuc elle n’ait de mauvaîfes inclinations, ou 
le cœur gâté , qui diïïimule & qui fe taife 
quand elle verra commettre une méchante 
aélion. 

S'A T. U R I O N: 

Il vaut mieux que ta t’abftienne de mal 
faire. 

LA F J L LE: 

Mais s’il ne m’eft pas permis de m’en ab- 
ftenir , que ferai-je? Car c’eft à quoi je fou- 
irai ter ois que vous -youluflîez bien prendre 
garde.* 

S A T U R I O N: ; - 

Efl ce que je fuis méchant? 

la F I L L E: 

Non , vous ne l’êtes >^as ; & quand vous 
le feriez , je me ferois un crime de le dire: 
mais je parle par raport à ma vente, ou à l’a- • 

Pirfmt, D fai- 
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70 La Persane. 

faire en qüêftîon*; & je youdrois bien em- 
pêcher que ceux à qui il eft permis df vous 
nommer un Scélérat, s’ils vous croïenttel, 
ne vous donnent ce titre abominable , & ne 
vous diffament par tout. 

* • S A T U R I O N: 

Que chacun caufe & 'babt!le \ qu’on crie& 
:qu’on fe déchaîné ; enfin , qitils me mettent 
à telle faujfs qu’ils voudront , je ne change* 
lai point de refolutîon. 

LA FILLE: 

Mais fi vous voulez bien , mon cher Pc- 
fe , fans avoir egard à ma jeuneffe & à ma 
dépendance, faire une attention ferieufefur 
mes avertîflèmens , vous prendrez' plût6t 
j’en fuis furé , le parti d’un hommç fage & 
âvifé , que celui d’un tçmeraîre & d’un foû. 
S A T U R I O N; 

Tel efl: mon'plailîr , telle eff mon cnvie;‘ 
je le veux. 

L A F I L L E: 

Vous pouvez ; môme dé mon confente- 
ment . faire tout ce qui voüs' plaira : mais 
fi l’étois Maitreffe de vos fentimcns,jevous 
.allure que vous prendriez biqn tAt un# autre 
envie , & une autre volonté.;* 

S A T U R I Ô N; 

Etes vous dans la difpqfidon d’obèic à vô- 
<re P'ere ou de lui refifter ? 

* L A F I L L E : 

Mon defiTein eff de me foumettre à l’auto- 
rité que la Nature ,&les Lois vous donnent 
fur ma Perfonnè. '• 

.. S A T U R I O N: 

. ,Ave 2 vous bien reténu vôtre leçon? Vous 

fou- 
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Acte IÏI. S ce ne I. yt 

ibuvîcnt il de tout ce que je vous ai ordon- 
né ? Etes vous bien fure de vôtre fait? 

LA FILLE; 

Je n’ai rien oublié. 

S A T U R I O N: 

Vous avez été prife & volée dans vôtre ' 
PaiT; vos RavifTeurs vous ont tranfplan- 
tc ■; & c’eft par-là que vous vous trouvez à 
Athefîc : cette circonflance efTencielleeft el- 
le prefente à vôtre cfprit ? 

L A F 1 L L E : 

Je fai cela , on ne peut pas mieur. 

S A T U R I O N; . 

Et qui ont été vos parens? 

L A F I L L E : 

Je m’en fouviens : mais, pour abréger & 
vous epai^e’r, la peine de l’interrogation , 
croïez , tme bonne fois pour tout , que je 
fuis ferif^'e àglace ; & , que je fai mon rôle 
par cœur. Oh ça ! mon Perc , vous me 
pouflez , maigre moi , dans la Sceleratefle: 
mais penfez vous à la mauvaile fuite que cet- 
te faufTe démarché peut avoir par raport à 
mon interet ? Il fe prefentera un bon parti 
pour moi ; vous l’accepterez ; car vous a- 
vçz trop de naturel, pour ne pas embraffer 
avec plaîfir l’occaficm de marier vôtre Fil- 
le avantageufemént fut tout , (î 4e Gendre, 
eft aflez riche pour bien entretenir [vôtre 
ventre. Mais qu’arrivera-t-il ? Le Sieur E- 
poux aprendræ l’avanture maquerelUque ; &, 
comme il ne cherchera peut-être , qu’à fe 
défaire de ma Peau ; ravi d’en trouver le 
moïen par cette vilaine tache dans ma ré- 
putation , il ne manquera point de me re- 

• D 2 pu- 



■Jl L A P J>R’S A N.E. . 

p;:dîer; & puis, me voila veuve infâme, dii 
vTvant même de mon Mari. 

■ S A T, -U R KO N: 

Tais toi folle. Tu ne conois donc pas 
les hommes de nôtre Siecle ' ? Qu’une Fil- 
fe^fqit fletrie dans le Public ; que Ion hon- 
neur loit écorné , elle n’en trouvera fas 
moins, facilement une moitié conjugale: 
pourvu que la Fille foît bien dotée * , /’£- 
foüfeitr paiTe leponge fur Tes taches, .& lareud 
pour iui une Fille toute Neuve. 

L A F I L L ET 
Je vous prie du .mqins de vouS: fou venir 
que je. n’ai point .de dot à prétendre , vous 
n’aïant rien à „jne. donner en mariage que 
vôtre benediéiion. ‘ 

S A T' U- R. 1*0 TJ: 

Garde toi bien de dire cela dapjnt d’au- 
très,, fî w veux me croire. Par Pollux' ! je 
ferai fi bien, avec la graçediviné,& Wl gref- 
fe fortune que j’ai hérité de mes Prcdecef- 
feurs'& Ancêtres ; je ferai dis je , fi bien 
que tu ne pourras pas te plaindre d’être fans 
dot , puisque tu en' as une toute prête au 
Logis. "N’ais-je pas une çaiffe ? pleine de 


’ hominuta , ‘ ou 

B«nc ^>»mines , en un ’fetri 
mot , iîgnifïe les h»mmu 
d'tfrefent , U (hntTatien vi- 
vante I les Gens ,de nôtre 
Siècle de nos jours.^Vir-^ 
^le dît t/intewala , let mal- 
litliri Tihulle : Àn-‘ 

ueom*' <i'i des cheveux 'qùî 
viennent fur It frent. 

Dup> des; peurt/u- ^ 


y esit une dot- luven.il : • ' 

Ptotinui ad cetifum : da 
meribsu ullsma fiat (jutflie ; 
d'aberd à V Argei^t ; <pu’ a-t- 
elle: & pouries bennesmeeursp 
^ut ce fist la dernier e que- 
fiien- 

> Soracum- Feflus: 

, racum , -ou • Serracum èfj)è* 
.ce de -Chaript ou:;vx>iture 
[ pour tranfpctfiet les. habj« > 



‘A'cte IîT. ScENTE-f. 

Livres ? De plus : fi tu t’aquite foigneufe- 
ment du Perfoimage dont nous te chargeons, 
on te comptera, pour recompenfe, fixcens 
gcâini de Sel ; je veux dire, fix- cens bons 
mots •, tous Attiques, & nullement mêlez 
de pointes Siciliennes : tout cela te rendra ^ 
fi riche , qu’avec une telle Dot , il ne tien- 
dra qii’à toi de faire la fortune d’un honnê- 
■ te homme ; tu pourroîs même epoufcr un 
' Mendiant *. 

L A F I L L E : 

Il y a , cemefemble, longtems que nô- 
tre-Dialogue ;dure : pourquoi mop Père , 
ne me menez vous pas à l’endroit demade- 
ftînatlon ? O-u vendez moi ou faites tout' 
ce qui vous plaira. 

- ^ S A T U R I O N : 

^ Je ftus Bien aife de te voir raifonnable ; 
rien n’eft plus jufte que ton alternative. Suis 
-jnoiparici. ,D 3. LA 


; kï otnemens , & le j Déco - 
racicuis .d’une Troupe de 
Comédiens. 

• ' S^xttnti Lt^i : c’dl le 
' tfiatiage qu’un Patafice-peut 
promeccre à fa Fille fix cens 
bons mon , au lieu de lîx 
cens'prèceî' d’Aigencit Car 
. Loji fe prend ici pour ces 
faiilies di/crtiiranrcs donc un 
’ tcoruifieur tâche de pàïcr fon 
■ écor. Ligi (Igniirt auflt cou-. 

, te forte de difcotits , foit 
'dans le fvtieux foit dans le 
.pknfa^ De Ltgi , vien. 
nent Eloge, Dialog'ae, Ca- 
tafogue, Epilogue ôic. 1 


* V*l Mtndict ; mime ‘‘un 
MtHiiaiit- La pentèe ei) ,ti- 
(îble , die l’Ânnotateuc : car 
après que Satution a étalé 
les grandes richelTès qu’il 
.peut doi’net en Matiage'ài'fa 
Fille , naturellement on de- 
. ,voit s'atcetidre qu’elle pour- 
toit xtouyer Hih^ bon parti 5 
au lieu de quoi , il lui dit 
que elle peut afpîtet jùfqu’i 
un Mendiant Mais ‘cèla 
peut avoir audt un ajire 
■iên's: comme lî-Saturiondi- 
foit ; avec une lï grolTc dm, 
tu pourtoû enrichir un Men- 
diant, • - • i 

» Cen^ 


i 
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>mA La Persane. 

^ L A F I L L E: . . 

Allons, mon Pere ,.j’x)beïs ;& je n’iai point 
' d’autre réglé que vôtre volonté. , 

• A C T E T R O 1 S I E M E. 
SCENE SECONDE. 

D a R D A L E. 

P^O R D A L E: 

Que fera aujourd’hui mon V oifin qui s’en en- 
cage par ferment a mepai'er ? s il lai/ïcpa/îec 
ce jour-ci fans le faire Je perdrai mon Ar- 
gent • & lui , fa confcience &lfon ame s li en 
a une. Mais j’entens du bruit; quied-ccqui 
jqous vient ^ ^ 

ACTE TROISIEME. 
SCENE TROISIEME. 
Toxile, Dordale.> 

T O X I L E: 


Aïeï bien foin de cela vous autres Mci^ 
iîeurs de la dedans ; je ne ferai qu’aller & 
venir : vous mô reverrez tout à l’heure. . 

D'O R D A L E:. 

Bon jour , Toxile ! que machine tu de 
nouveau ? 

* TOXTLE; - 

Ah , ah ! es tu ici ? Je veux t’offrir de 
l’encens & te regaler de ton eloge : 'bour- 
bier ' du boue trempée de pif- 

fat , cloaque dé la Republique ; vilain craf- 
. - - feux;. 

- • C»mmi£lumceejutm:litur- plus.fale qu’an egoûc oùlt». 
tin »rin(. Il ne. fauiou bétes font tous lu )«ius leur 
tiaitct le X^v.eceau ayec' oiduie i • * 

plus de mcpiis: cai.quoi.dr 


I 

I 
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Acte. III. Scene III. jf 

ftux ; ennemi déclaré de tout honneur , de 
toute équité, de toute loi : ruine du Public; 

, Vautour de richefles , par ta cupidité infa- 
tiable, par ton envfe , par ton penchant à 
voler , & par ta voracité pour le bien d'au- 
trui. 

Trois cens vers ne fuffiroîent pas , pour" 
contenir & pour expliquer tes ordures &tes 
Saletez.^ Prendras tu de l’Argent ? Reçois,. 
Impudent , aïe, fi tu veux V ia Tomme que 
tu demande: as tu l’Argent ? Puis-je obte- 
nir de toi infeâ & puant Egoût , que tu 
prenne l’Argent? Tôi qui n*as jamais vou- 
lu me faire crédit-, ni me con^r quoique 
^e Toit , làns avoir pris mon ferment. 

. D O R D A L E:: 

Lai/Tc moi du moins refpirer, afin de' 
te répondre : car je fuis trop généreux pour 
* ne pas te rendre louange pour louange: der-- 
jiiere goûte de la lie du Peuple; etable pilée 
par la fervitude ; libérateur , racheteur des 
Putains Patient perpétuel du foiiet ; ^eur 
de chaînes & de fers aux pîez ; habitant des 
Moulins; Efclave eternel ; goinfre vorace; 
voleur Dbmefiique^ , & qui , méditant fa- 
fuite, veût fe deroSer foi meme à fonMaî- , 
tre , donne.moi mon Argent; donne moi 
ma Somme, InColent que tu es ; puis -je 
recevoir de toi mon Païment? Pôlirquoine 
me rens tu pas mon Argent ? N’as tu pas 
de honte ? Un Maquereau te demander de 
l’Argent, A Efclave jufqu’à la mort! unfu- 
perieur de Bordel te demander de l’Argent? 
& cela , pourquoi?Pour mettre ta Maitref- 
fe en liberté,, afin que tout le Monde le fâ- 
che. . D 4 To- 
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T O X‘I L E: 

Tais tpi , je te prie : ma foi ! ta voix eH 
comme une Trompette ^ & tu parle furie»- 
femetit haut. 

D O R D A L E : 

' C’eft que j’ai la Langue toute tournée 
pour faire éclater les adions degraces,pouK 
faire bien retentir les remercïmens.^On me 
vend le Sel aufTi cher qu’à toi * : fi ma Lan- 
gue ne me defendoit , elle ne lecheroit , ni 
ne gouteroit jamais de Sel. ’ , . 

T O X I L"E: , • , 

- Je ne veux plus ê^tre en colere : j’étois fâ- 
ché contre toi , parce que tu m’as refufé cré- 
dit pour cette Somme-là. 

' D O R D A L E: - ' 

• Crédit , à toi crédit? ce feroit donc,ufin 
que tu me fifiTe comme certains banquiers: 
leur a-t-on donné ou vendu quelque choie 
à-credit ? tout- auffi tôt ils difparoiifent fur 
la Grande Place ; & ils courent plus fort 
•qu’un lievre , à qui dans les jeux publics, 
on ouvre une Porte du Cirque.". 

T O, X I.L E: 

* *’ « ' » . 

- Prens donc cela li tu veux. • 

D O R D A L E: / 

Donne le moi donc , fi;tu veux. 

. T O.X, I L E: , 

Tu trouveras ici dans la Bourfe, fixeenst 


. '-On me denne le ScIm 
yème p-ix (ju’a tei. Le (cl 
/c prend ici^ p^r jintedo 


che, pour le vivre, entier : 
parce qu’il eft l'aiTailbunc* 
rnent des pecites tables. 
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Acte III. Scbne III. • jy 

‘Pièces , 'bien comptées ; & toutes de bon 
Aloi. . Aie foin de délivrer' Lemnifelene ; 

amene la moi ici , tout le plûtôt que tu 
pourras. 

DORDALE: 

Je te’ 1a rens ici tout à l’heuce. ' Ma’"foi! 
jejie fai à qui m’adrefler pour faire exanM- 
ner cet Argent là. 

T O X I L Er- . 


Tu crains , peut-être , de me le confier? 

D Ü R D A L-F : 

Quel lujet d’admiration penfez vous ? 
è que les Banquets foat'des Eclipfes; & 
qu’ils s’enfu'ient de la Place ,-avec une vî- 
rclfe plus rapide que celle d’une roué dans. •* 
le fort de fon mouvement. 

T O X I L E; 

Cours.par là fur la Place.; & prens tou- 
jours les petites rues détournées. Et pour 
. LemnHelene ; tu la feras paiTeï. par le -Jar- 
din pour'venir me trouver. 

. . D ÜR-D A.L- Eî 
- Compter que’ élle eft' à toi dans quel que T 
minutes. ' • : - 

T O X I L E: . ■ ■ 

■ Mais 'qu’elle n’aille pas venir tout à de-. • 
couvert.- ’ «t i 

^D-ORDALE: 

La précaution cil je t’aflure fort lage. 

T Ô ^ • I L E : : 


Que elle ne manque pas demain, a faire» 
fin bb» jour ^ & à bien pricrles Dieux. 

,'ji 1 ...• ■ . J .-'-1 « ^ - -*-1 

'' D S r>OR- 
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-78 *L, A P' E R S A. N B«. 

D O R D A E:^ - 

• Oh , fans doute ! elle ira à l’Eglîfe &: 
s’aquitera de ce religieux devoir envers les. 
Divinitez des deux Sexes. 

T O X I L E: 

Depuis le tems que tu.t’amufe,.tudevroii^. 
être revenu. 

ACTE QUATRIEME;. 

SCENE PREMIERE^. 

T O' X I L Ei. 

T*0 X L L E : , ’ 

Si', dans l’execution d’iine entreprîfe'^ • 
vous marchez à la lueur dë la fageffe & de 
là prudence ■, ordinairement le delfein vous^. 
reüflît à fouhait; Et certes , fuivaiitd a ma- 
nière dont chacun s’y prend pour entrer dans. . 
une affaire & pour l’entamer , prefque toû- 
jours. les. fuites , <}uel les- quelles^ foient,, 
tournent enfin heureufement: Si.celuî quii 
agit n’à ni bonne foi , ni honnéur ; s’il eft. 
mechant;& Scélérat, quelques. meliires qu'il. 
jtui/Te prendre ,, les choies fe terminent toû- 
*jours à (oh malheur. Si'au contraire , ce* 
lui qui agit eft honnête homme ;..(î fa con- 
duite eff 'droite & tout unie , le fort fe dé- 
claré fouvent en fa faveur ; &Taif voirquMI 
n’eft'pas toûjours l’Ennemi h Perfecuteur de, 
PEquité^ 

J’ai entrepris- cette affairé- là en galant & 
habu le homme je là conduis .agréablement: 
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Acte TV. Scene I; 

& finement : aînfi j’efpere bien de la reiifTi- 
te; & jeme promets une bonne conclulîon. 
Je vais à prefent jetter mon Maqnerêau 
dans un fi grand embaras; je veux le pouffer 
dans un labirrnte fi mêlé , qu’il ne pourra 
jamais tro\j,ver une ifTuè' pour en fortir. 

Sagarillion , hola , ho , Sagarillion ! 

, viens ici , mon cher: amene ta Fucelle\ & 
n’oubliè pas la Lettre que je t’ai donné , 
apres l’avoir cachetée , & que tu as aporté de 
Perfe , de la part de mon Maître. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

SaG ARISTION , ToXtLE. 

S A G À R I S T I O N: 

I 

Te plaindras tu que je viens trop lente- 
ment , & que je retarde tes defleins? 

T O X J L E: 

- Bon ! courage ! fort bien ! te voila equî*' 
pé à la Roïale ! ce Chapeau à la P £/î 5’ >4- 
NE , produit un affortiment très joli ; de 
. donne à ton Habit un relief merveilleux. 
Que cette chauffure et|oite va bien au petit 
P.ié de nôtre jeune & beile'elrangere / Ce*' 

D 6 n’eft '. 

* Numtptii rntrer ? Sa*’ pMU 4 la Pfrtè , fa«s aucu- 
ptiHion dit cela pour exal- ne largeur de bord, in qui 
ter fa grande diligence à pre. s’élevoit en Corne , a peu- 
parer tout pour 1a Scene de prés roimnc' une Pomme de 
la l'eifane. Pin. ^ 

Tiara , Bonnet , ou Cha- 

' Tra. 
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S:> L' A P E R- s; A- N- »,* 

n’ell: pas le tout : vous êtes vous afTe?. prev 
parez pour bieii-reprefenter vos Perfomia-î- 
ges ? . 

S A G. A R PS T I O K: 

. Jamais Aêteurs * , foit Tragiques fôft 
Comiques, n’ont étudié leur Rôie avec tant 
d’attention. . 

T.OXILE: ■' 

En vérité ! ’ tu m’es d’un grand iecours ; 
&- tu fais cela de lî bonne grâce, que je.t’éa 
ai encore plus d’obligation.- * • • - r • 

SA GA RT S T I O N: 

Fi avec tes^complfmeos ! je te prie de- 
t’eloigner de moi ; & de prendre la peine de - 
te take. .Quand tu.me, verras, entré en con- 
verfation avec le Maquereau ; alors il ferat 
îems de t’aprocher. Ca .vous autres ■? Al- 
Ions; mettons nous eu marche,; partez. 

: , - 'ACTE 

• Trégici Cat 'hàrs- tie /leur -rang.. D'âil- 

svanc q-jc les A6\eurs, foit ‘leurs un Coinedien fe iiic:« 
Tragiques foit comiques , en réputation, lors qu’a force 
entrent fur la Scene , ils de méditer fon fajet , il le- 
doiveufr avdit t>i*a médité polTide fi parfaisertent-, que 
bien aptis leurs tôles , afin fa Déclamation fcnible cou^f 
de ne pas intertompre le fil let emictemeot de la Natu- 
de l’Aélion , pat un defaut rê; & que l’Art ne s’/iaani. 
de mémoire , rfti de peur d'en tre-point. 

-u'pub.er l’ordre en parlant ' ' 
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A.CT.E IV;. SaE NE lIIï 

. ’ X ‘ -'-T ' ' .. : 

■ACTE QUATRIEME.'! 

: i 

S.CENE mOlSIEME, 

» » ^ f f • 

DoUDA LrEL,‘ T oXIEE; ■ 

- D O R'D A L Er • 

/ . . . .K » # * • - 

• 'Loffque les Di eu x'tr auvent un' Mortel â 
leur goût, & qu’ils s’abaifleiit jufqu’à l’ai- 
mer, ils fe font uft plaifir de lui rendre fer- 
Vice:^, & de lui .erivoïer du profit. Par ex- 
emple : moi qui fuis , &' vous n’en doutée 
pas-; moi, .dis-je , qui fuis dans- les bonnes 
grâces de toute la-.Generation Divine , j?ai 
gagné aujourd’hui deux pains^pour chaque 
jour.* Comment cela? c’eft que'^a^ervan- 
te Efclave quia été. jufqu’ici,. fous ma 
domination, elt libre àprefent, ce que elle, 
a obtenu par les lix cens pièces que je viens 
de recevoir: voila déjà un pain. L’autre 
elt que m’étant déchargé d’elle , à mon grand 
avantage, j’ai enebre celui que elle vivra,., 
comme elle pourra, n’étant plus_ obligé ^de- 
là nourrir, ni de- l’entretenir. 

Ne fuis-je pas un honnête homme } 
On.ne faurbit en bonae ccinfcience -me 
refufer le titre d’excellent citoièn, moi qui* 
ai fait aujourd’hui, d' Atbcne la Grande . At- 
héné la très Grande , , en la peuplaur, ce 
jour, ci , d’une nouvelle & jolie Bourgeoi-'- 
fii. 

.Maisaulîî , que j’ai été aujourd’hui libe- 
ral ! à combien de Gens n’ais-je pas prété‘^ 

• • ’I) y" 

f ' ■ tt 


I 
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Si X A. P E R s A N- E.. 

de Vargent ? Je n’ai demandé caution ’ â; 
pas un de ces nouveaux Debiteurs ; tant je 
me fuis fié à tous. Et je ne crains point 
qu’aucun de ceux à qui j’ai fait ce plafir-là, 
me nie la dette , en face de Juftice Là 
chofe eft conclue: j’ai; pris aujourd’hui, 
la refolutîon de me convertir; allons ! c’eft. 
tout dç bon : je veux dans la fuite ,,étre 
CompatiJJcmt ^ obligeant, .bien faifaht, ce qui- 
n’a jamais été; & cp qui s’il p.lait- aux 
bon Dieux, jamais ne fera. 

T ü X I L E: 

Voici un Oifeau que j’attirerai aujourd’hui i 
dans ma Sauterelle'’ , ou Filet; j& cela, par 
des piégés très finement tendus. Je veux» 
attaquer mon homme. He bien! que fais tu.. 

, I^'O R D A L E : ^ 

Je prête fans gages*, fans camion, fans-* 
intérêt , de l’Argent à tous ccùx qui mfeai 
demandent. 

T O X I L E; • 

D’où.viêns tu, Dordale? 

, D'OcRDA’LE; 

Je te prête de l’Argent. 


» ■ K*e filù 4 

min» accapt: ni je n’»i re- 
fH csuritn- d* ftrfQnnt- 
pour 

é,'atu actiper» , cVft recevoir 
UT) r^ponriant A>r la bonne' 
foi- duquel le Cveaucier s'a- 
puïf pour donner Ikrement' 
ibi) Arpvnt. 

^ ’ /n jure : nie 

O 


la chofe devant le Pretenr 
par un faux Serment. 

' * Trsnfinnam Une 

corde , ou une erpece de 
filet, dans- lequel les Oi- 
feauT fe prenneiu en y paf- 
fanr U tcie üi le Cou. No« 
O'feiçurs ape Icni. ce lacet* 
li uiie lÿudielle. . 

’ La 


D' 


Acte ^rV;. s CENE III. 

T O X I L E; 

Les Dieux veuillent répandre leur faînte 
]Çencdiâion fur tout ce que tu peux de/î- 
rer! Dis moi : as tu'deja afranchi .ta bell& 
•Efclave?' • * • ’ 

D O R D A L E; 

Je te prête de l’Argent;: Ouî,,par Poî- 
lux ! je t’en prête , te dis-je. 

T O X I L E: - 

Tu as doue à prefent chei tof une a- 
, franchie? 

' D O R D A L E; 

Tu me fais enrager. Mais puifqueje to- 
dis que je te fats crédit? 

TOXILE: 

Parle donc ferieufement : eft elle déjà- 
Libre ? 

D O R D A L E: 

OH! fi tu es fi incredule,. va, va-t-en fur - 
la' Grande Place^; 5c demande le toi mê- 
me au Prêteur '. Oui , ta Maitreffe efi Li- 
bre: e(i ce- là s’exprimer allés clairement? 
m’entens tu bien ? 

TOXILE:' 

Que les-.Dieux te fuient propices! je te. 
promets , foi d’homme ?d^onneur , que pen- 
dant le relie de ma vie ,, je ne fouhaiterai 

la- 

•*' . •* 

’ *'La coutume ctoit chez de l'un ijue de l’auti;p fexe, 
lét Aflciens , d’ccriia dans avec la taifon p..’Ut laq iellc , 
les Afles PuMics les noms . on leiu avoie ^ccoidè Une 
V de. tou s les Affianchis, tant /. libellé. *' 
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"^4 La P e r:s a n e.\ 

jamaîs rien, ni pour toi ni pôur les tiens, 
qui ne foit conforme à tes delîrs. . . 

• D O R D A L.E: ‘ • 

■ Va!. ne jure point; je te croi aflTezfons 
ferment. * . ■ 

. T O X. I L.E: 

.• Gù cft à prefentrton affranchie ?*, 

D ORD ALE:.;' 

Cîiez toi. ' 

.. . • • T O- X I L E :. 

Parle tu ferieufement ? Quoi ! ma Mai^ 
treffe feroit dans nifttre Marfon ? ' 
DORDAL. E: 

Oui, je parle ferîeufenient:, ta Maitre/Te 
eft chez toi: je te dis, &.te repète que elle 
efl chez toi. 

T O X ILE: ' 

Puifque cela efl:ainfi m’aiment les Dieux , 
comme il eft vrai que, à caufe du plailîr que 
hi me fais, je te procurerai des aujourd’hui 
une quantité d’Argent. Jl fe prefente une 
certaine affaire, qui te fera fort avantageu-» 
fe : je ne’ voulois pas t’en parler : mais 
maintenant , je ne t’en ferai plus de mifte- 
re ; je t’affure .que cela te vaudra un très 
gros profiti En .te. faifant naître une fi 
bonne occation , je te rens un fervice qui 
t’engagera à te fouvenir de moi , toute- ta 
vie. 

D O R D A L E: 

, Meÿ Oreilles attendent, avec impatience , 
qre les bienfaits viennent au fecours des:.- 
bonnes paroles. 



Acte IV.'ScENE III. 

T O X I L E: 

Trop jufte ejizii que je te fafle du bîéft , 
puis que tu m’as fait plaîHr : & pour te 
montrerque.ee ne font point des chanfons; 
& que .j’ai bonne envie de te tenir parole , 
•tiens voila une Lettre que je veux te faire 
voir : prens & lis. ' • ' 

D O R D A L E: 

En quoi ta Lettre peut elle me regar- 
der ^ " 

, * T P X I L~E: .. . • ; 

Je puis te répondre que tu y as bonne 
part; & qu’elle concerne tes interets. Car 
je ne fais que de la reçevoir on me l’aporV 
■te de Perfe; & c’eft mon Seigneur & Mai- 
tre qui me fait l’honneur de m’ecrire. 

, P ORD ALE: ‘ , 

Quand l’as tu reçue ? 

\ T O.Xl L E: ‘ 

: Es tu donc Riurd , ou imbecille ? je te d^J 
que je- ne fais.. que de la recevoir. 

D Ü R D A L E: 

' Que dit elle? * 

■ '*'t O X I L’E: • 

. . Dçmande lui: elle t’en raportera fidele- 
rnent, exâdement le contenu : elle n’en d- 
yiettra pas une fillabe.''"' ‘* 

; ' ■ DO R. DA L E: ' 

• Donne la moi. , 

T O X I L E:v 

' A condition que tu la . liras tout haut.. - 

\ 

DOR- 

* ^ ^ -A. 
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>8S La Persane. 

D O R D A L E; 

Ne va donc pas m’mtcrpompre dans ma 
Lcâure. 

T O X I L E: 

' Je ne remuerai feulement pas la Langue; 

pour parler vulgairement, je ne dirai pas 
un mot. 

D O R D A,L E: ^ 
Trîmarchide faluë ToxiIe,& toute la Fa- 
mille: fi ma Lettre vous trouve tous en 
bonne Santé, j’en ai bien de la joie. Pour 
‘ 'moi, je me porîe bien: mes affaires vont à 
merveille ; & je-fais de gros gains. Je ne 
puis pas retourner au Pais, ni-parconfe. 
quent , vous revoir de huit mois, tant je 
trouve ici d’occupations utiles ,.^rbfitables; 
& que je ne pourroîs quiter fans me faire 
grand tort. - ' 

• Les Perfes ont. pris d’afifaut en Arabie, 
îEleufipole, Ville ancienne, & qui aboiidoit 
en richefïe : On fe prépara à faire, ici une 
vente publique du précieux butin qu’on à 
gagné fur les Vaincus; & c’eft cette encan- 
là qui me prive aâueltcment de ma'*cherc 
Patrie. Je t’ordonne de recevoiV. obligeam- 
ment le Porteur de ma Lettre : je pretens 
qu’il n’ait point d’autre Logement que m'a. 
Maifon ; je veux que. tu le traite bien ; & 
que tu ne lui refufe quoique ce foit de tout 
ce qu’il pourra te demander : car tu fauras 
que cet honnête homme- là m’a fait chez lub 
les plus grans honneurs qu*jl a pu. 

“ DOR. 




Digiiizod by Google 



Acte IV. S ce ne IÏI. 87 
D O R D A L E: 

' Que les Perfes forcent des Villes & ven- ^ 
dent leur butin : que ton Maître s’enrîchif- 
fe dans le Négoce : qu’eft'ce que tout cela 
me fait , à moi ? m’en revient il une obole 
de profit ? 

TOXILE:< 

Tais toi , grand fot : tu ne fais pas erl- 
core où la bonne fortune t’attend ; ni com- 
bien elle eft proche de toi. C’eft donc en 
vain que la même fortune te tient le Flam- 
beau allumé , afin que tu voie plus claire- 
ment l’occafion qu’elle' t’offre de faire un 
coup important. 

D O R D A L E: 

Quelle eft donc cette Fortune qui me fe- 
ra gagner tant d’Argent ? 

T O X I L E: 

. Informe toi à la Lettre que tu tiens : tire 
•décile un eclaircifTcment de la chofe : fi 
je ne l’avois pas déjà lue , je rie ferois pas 
■plus favant que toi. Continue comme iji 
as commencé de t’inflruire par la Leéfure 
de ces Tablettes. 

D O R D A L E.- r , 

L’avis eft judicieux: je vais le fuîvre: re- 
mets toi en iilence. 

T O X I L Et - ’ 

• Alors , tu conoitras ce qui te concerne; 
ou , du moins , ce qui peut avoir de la liai:* 
fon avec tes interets. 

D ü R D A L E: 

Celui qui te rendra ma Lettre ; &.quî 
uêtre ton nouvel hôte, emmène avec fui 
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8^' . L A' P E R S A » E. 

Pille libre, beire^ &'qui a été volée à l’ei- 
treiîMté de ri\.rabie- Je te commande 'dV 
porter tous tes foins , afin -que cette jeune 
Perfonne foit vendue dans Athènes ; & que 
"l’Acheteur l.a prenne à fes risques ‘ , fans 
qu’on lui promette", ni qu’on luii donne ga- 
rantie. Empk)Ve ton crédit pour faire 
païer mon i\mi,,.eïi bonne monnoïe-, & 
Argent comptant. Veille au contentement 
‘parfait de ce bon etranger ; & ne Je négligé 
en rien. Adieu. 

T O X I L E: 

^ He.bien! apres avoir lu- ce qui étoit coa- 
"fié à la cire, ajoute tu foi à mes paroles.^- 
D O R D A L E: 

- : Où eft il, «à prefent, cet etranger qui t’a 
aporté la lettre ? 

' T O X I L E: 


f 1 Je crdî qu’il reviervdra bien tôt.* il eft al- 
lé au Vaîdeau, chercher fou. joli balot de •" 
.marchandife , là compagne de .voïagei, 
;poar l’amener ici. 
t ;: .' . . D O R D^A-.L E-: 

Je n’ai pas befoin de m’attirer des prrrcès, 
ni de me fufeiter des fotifes embaranàntes. 

J 1 - . ■ . . -, • ’ ; Pour- 


’ Le Vendeur tepondiitj 
4 $ 4 UnülIüic ^uel^ucFuis que 
llLTiJave qu’il ’expofoit en- 
vente V ‘n’étoit point' fugi- 
tif i tk. quelquefois auUî , 
l’Acheteur iclretoit à fci' 
rilques. Au Telle: on ven- 
lloit ordinairement en bon- 
net' Ici EIclaviîs dont le' Vert-' 
-1 ; i 


dear ne tfpon3oit point. 
. par<e qu’on n’êtoit pas af* 
fez. fût de leur Condition. 
Mancipi*' dare : c’ell aflu- 
ter l’Acheteur qu’on ne loi 
rcdemandeia point en ludi* 
ce ce qu’on lui- vend: ce- 
la s’apellc en (lüe de droit, 
t garantit d’Evlflion.' 



Acte IV. Scxn.e HI. 8p 

Pourquoi envoirais-je mon Argent lî loin? 
qu’ais je affaire d’une telle marehandife; à 
moins qu’on ne me la vende fous garantie, 
&,qu’an ne m’e;ceinpte à coup fur , de tou- 
te evidion. 

' T O X I L E: î 

Te tairas tu? crains tu quelque chofe? 

*I>0=RDALE: 

Gui , par Hercule ! je crains. Hé ! on- 
m'’y attrapé déjà plus d’une fois; & fi je' 
m’enfonce -dans un bourbier de cette natu- 
re-là, ce ne fera. point manque d’expe- 
lience. 

T O X LL E: i 

Pour moi, il ne meparoit rien de dange-’ 
■reux dans cette afaîfe-là. 

V D O R D A L E: ‘ - 

Je le fai ; mais je n’en crains pas moins 
pour -moi même. 

; T O X I L E: 

Après tout ; ce n’eft point mon afaire, c’ëft 
la tienne.. Tout mon but , en te l’annon- 
çant , eft-de te faire plaifir : je t’en-ai dit la 
première nouvelle, afin que par mon moïen, 
tu pufle avoir la préférence , & acheter le 
premier. ^ . 

■ D O R D A L E: » > 

, Je n’^en doute.poînt ; '& je t’en ai obliga- 
tion : mais, .-comme tu fais , il eft beau- 
coup plus doux de fe fatre fage par le péril 
des autres; que les autres fe faflent fages 
par nôtre péril. 

* . TOX.IL.E: 

Quoi Rrîeufement ! tu ne l’acheteras point? 

^ <?_ 
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di cela^e peur qu’on ne vienne la réclamer 
du fond de lu Barbarie ? 

P O R D A L E: 

C’eft félon que je trouverai la marchan- 
dîfe ; je l’examinerai tantôt : que je lavoVe 
feulement. 

T O X I L E: 

Tu as raifon. Mais voici jiiftçiinent nô- 
tre Perfan à la Lettre ; celui qui m’efl tant 
recommandé par Monfieur mon Maître, il 
ne pouvoitpas venir plus à propos. 

. - D O R D.A L E: 

Eft-ce là l’homme? . 

*T O X I L E; 

Lui même. 

D O R D A L E: ' 

Eft'Cela cette Fille dérobée? 

T O X I L E-: 

Te fuis aulTi favant que toi là deïïus ; & 

J . . . r t 



bien née, honnête, &de bonnefamille 
D O R D A L E; 

Enverité ! elle a le vifage affez mignon. 
T O x: î L E : 

Comment le pendard affeêle de la loiier 
dedaigneufemeut Contemplons fa beauté, 
fans rien dire. 

.DO R*D A L E; 
J’aprouve/ort ton confeil. 


^ , 

? 


ACTE 



*AcTE IV. SCENE IV* *) l . 

ACTE (QUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

.Sagarist’ion, la Pucelle, 
^oxileJ Dordale., 

SAGARISTION: 

y t 

Que ditès vous d’Athene , Mademoîfel- 
le? vous paroit elle une Ville alTez heureu- 
ie & aflèz magnifique? 

* L-A PUCELLE; 

J’ai bien remarqué la beauté de la Ville; 
mais je ne puis- pas encore conoitre les 
mœurs des Habitans, 

T O X I L E: 

N’a-t-ellc pas débuté tout auffi tôt par 
une réponfe judicicufc? - 

D O R D A L E ; " 

Auffi ne puis- je admirer affiez la fagefïc 
de Tes premières paroles. 

S A G A R I S T I 0 N; 

Qu’avez vous remarqué, la belle en- 
fant? commei|t trouvez vous les murailles 
& l’enceinte de-la Vil'b»? A - ;r . ' 

LA P U C E L L Ei< ■ 

Une Ville, à ce qui me femble, elt tou- 
jours affiez bien fortifiée , quand les Gîtoiens 
fontgde bonnes mœurs : s’il n’y a ni trom- 
jjerie , ni vol des deniers publics , ni con- 
voitife ou paffion desordonnée des richef- 
lès; le quatrième vice, l’Envie; le cinquiè- 
me. 
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me, TAmbîtion ; le fixième, la Medifan- 
ce ; l€ feptîème, -le Parjure. 

TÔXIL-E: 

Très bien! ' ■ 

LA P U'C E L L E; 

Le huitième, la Négligence le neuviè- 
me, riniquité; le dixième, la Scel^ratelTe, 
qui eft la plus difficile à exterminer Si 
tous ces vices ne font bannis d’une Ville, 
cent murailles nç fuffirontpas pour défen- 
dre, ni pour conferver là République. 

T O X I L E: 

Que dis tu à toute cette belle Philofbphie 
là , Dord?ile? 

D O R P A L E; 

Que veux tu que je dife.^ 

TOXILE; 

. Tu as ta part de ces vices-là. -Ainfi, !! 
faudroit ou que tu te banni/Tès de ton boa 
gré, ou qu’on t’envoïàtên exil., 

D O R D, A L £ ; 

Pourquoi? 

T O X I L E: 

Pareeque tu es un Parjure. 

DORD.^'L,p.- ' 
Certainement , elle a parlé-là en Fille 
favaiite. ; . . _ 

TO- 


' ^ued fermium étg.grfffit 
Sctlu4 : lu Sctlttale^e , 

c’efi à dire: le crime invé- 
téré , & qui peu â peu U I 


gagné le deHus daïS les 
ircrurs.dc la Ville; &■ le- 
quel mal , eft le plus diflr- 
"cile à déraciner. _ . : ^ . 


Digitizod by Google 


Acte ' I V . *S c è n e ' I V . jp^ 

‘ -T-OX-I-LE: 

Elle te fera fort lUile^te dis-jercroi moi; 
achette-là. : 

' ' D O R D A L E;: ‘ 

- Ma foi ! plus je la coniîderc , plus eltc 
lîie.plait. ‘ ■ ■ ' 

• TOX_ILE: 

Si tu veûx'faire cette Viche aquifition; 
JDicux Immortels! tu feras le plus heureux 
de î-Qus les Maquereaux: .tu leur enlèveras 
leurs biens & leurSiCfclavies. Tu leras en 
commerce & en habitude avec les Gens de 
la plus haute volée; ils cherc’pçront ton a- 
initié; ils viêndrdnt faire* chêi toi leurs, dé- 
bauchés & leurs grans repas. ■ • 

DÔk-DA'LE; 

* . Et moi , je ne lesferai point entrer ;-&jp 
défendrai qu’on leur ouvre la Porte. • 

. T O X I l'eV "• 

Mais eux viendront la nuit',- commettre 
cent infolences devant ta Maifon ; & ils 
poufferont l’outrage & la violence jufqu’à 
brûler ta porte, C’cfl pourquoi je te con- 
feille, en ce cas-là, de faire fermer taMai- 
lon par de bonnes portes > de fer. Fais ei>- 
core mieux : loge toi dans une Maifoir de 
fer , à peu près. comme là Tour de Danac; 
de peur que fi tu n’eéi^loïe pas affez de&r, 
tu ne fois contraint apres , de te faire forger 
des fers gros & pefants , pour te les mettre 
aux piei. ... . : . v 

î. ; 1 ' DOR« 

i ' 

Ftrihtu fert*U. Ici 8c I fulvans , il fait allulîon àJif 
flans les tiois amies vers Tout âe Danaé. , 

• U Ptrfttie. E ‘ I 


L a P e h s a n Ci 

D P R D A L E : 

. Le Diable t’emporte ! 

T O X I L E: 

Vas y hardiment ' icroi moi, pour ton pro* 
^ t achetle fur ma parole , cette jeune De- 
moifeUe-là: ce fera unTjréfor dans ta Mai- 
fou. 

D ORD ALE: 

Pour vu que je fâche à quel prix fon Con- 
.dudeur & fon Marchand la fait monter, 

T O X I L E: 

‘ Veux tu que je l’apelle ? 

D O R D A L E: 

Allons plûtôt à lui. 

TOXTLJ:: 

bien , mon h-ôte ! Que dîtes vous de 

ibon ? 

SAGARISTION: 

Me voila revenu ; & j’amene cette Fîlle, 
comme je vous l’avois dit tantôt : car le 
VaifTeau n’entra dans le Port^ que hier bien 
avant dans la nuit. Je veux que elle foit 
vendue , fi cela fe peut ; fi la çhofe cil im- 
pofljble , je m’enfuis d’ici au plus vîtCi c’eft 
ma refolution. 

: . D P R D A L E: 

JBon jour , jeune homme. 

SA. 


* I Parce que 

Dordole vient de lui dire ; 
va te laite pendre | Toxiie 
répond va» y furement. ,Ce 
qui fût une pUifanie équi- 


voque ; car f Sdne peut Æ- 
gnifier auflî ; courage ; ne 
crains point ; achette har» 
dî nent ceue belle £tran- 
gere. . 


Piniti,_ ; i«. GoogI 



Acte . IV. S ce ne IV. 
SAGARISTION: 

Bien, entendu, que je la vendrai ce qu’el* 
le vaut. 

T O X I L E: 

Cet honnête homme- là eft donc vôtre vrai 
fait ; car fi vous ne lui vendez pas chère- 
ment, aucun autre ne vous donnera ce que 
vous prétendez. 

S A G A R I S T I P N; 

Etes vous fon Ami? 

T O X I L E: 

Comme tous les DieuK qui ont domicile 
^ÿignoH fur rué dans le Ciel. 

D O R D A L E: 

Cela ‘étant : je puis en^toute aflurance,' 
te regarder comme mon ennemi : car ja- 
mais aucun Dieu n’a été afTez bon-, pour 
vouloir & faire du bien aux teneurs de Bor- 
del. 

SAGARISTION; 

. Parlons d’affaire. Avez vous befoin d’a- 
cheter cette Vierge-là ? Car je la fupofe 
telle, 

D O R D A L E; 

Si vous avez befoin de la vendre,' j^aî aulH 
befoin de l’acheter : lî vous n’etes pas preflTé 
"de la vendre, ’ rien ne îhe preflè auffi de l’»» 
cheter. ‘ 

SAGARISTION; 

Cadonc! Dites, vous même, en bonne 
confciencede Maquereau, ce que vous ju- 
gez de la valeur .-faites & fixés le prix. 

E a DOR- 
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^6 IL A P E'R -s A N E. 

•D O R D A'L'E: 

.'C’eft. vôtre marchand.ife ; & vous -devez 
l’appretîer, à titre de Vendeur. 

T O X I D E : 

il a raifon & je fuis de fon fentiment. 

5AGARISTION: 

, Sincerenfient , avez vous envie d’acheter; 
& êtes vous.refolu à bien païer cette belle 
einplette*là’? 

' D O R D A’ L E ; 
Sincèrement, avez/vous envie de vendre; 
êtes.^yous refolu à demander beaucoup 
d’ Argent? 

T O X I L E: 

-Je fttîs perfuadé que l’un & l’autre font 
-en bonne difpof cion pour faire & concliuse 
•Je marché. 

D O R D A L E: 

Ca donc enhardi Ifez vous; &, fans biai- 
'fer, fans balancer, dites , un prix raifonna- 

.6AGARISTION: 

Je veux auparavant, vous avertir d’une 
chofe: perfoime ne voudroittdonner cette 
Fille là fous caution ' : entendez vous? 

. D O R D A L E; 

. J’entens : marquez moi au plus bas,, çe 
que vous prétendez, afin quë je puilTe.’cDli- 
venir ; -ce eipn^ener la Demoifelle avec 
. moi. 

' ; TO- 

. • ffMC tibi mancupio w- .de .l’Evtiftjon r ce qui veut 
tnt itubit : c’eü âdife:'Pec« dite: t’erfonne ns-vous 1* 
fonne ne vous la voudra à garancira. 

• '^conditipn de sfubir le péril 



Acte îV. Scei^e TV. s>y . 

T O X 1 L E: 

Tais toi , tais toi , te dis-je ! certaine-, 
ment ! il faut que- tu fois un grand foû: Tu^ 
ne fais voir ici non plus de prudence qu’un 
enfant. 

dori>aleV 

■ Pourquoi > 

; T O X I L E ': 

. Parce que je_ voudrois qu’auparavant tiv 
queftionnaffe la Fille même, fur ce -qui la 
concerna & touchant ce qui importe le plus 
i" la ohoie. " , 

D Ô RD.'A-L E:' ' 

Par Hercule! tu me-confcille-là en hom- 
'ine fige,avifc, prudent; enfin, tu confeil» 
le en Oracle. Voi, je te prie ! moi , qui 
pafiTe chez tous ceux , qui ont le bonheur de 
me conoitre.^,’ pour le Maquereau le plus 
fin & le plus dejfak' d\i-Maq((erellhmeÿ je-fe-" 
rois infailliblement tombé dàris~ la foïïe 
fans ton fecours; & li tu'n’étois point ici. 
Tant il efl: vrai qu’il eft d’une grande uti- 
lité , d’avoir avec foi un intime Ami lors 
qu’il s’agit d’une affaire de confequence. - 
TOXILEr 

.‘Tu dois l’interroger fur fa Race', fur fa' 
Nation , fur fes Par^s : car je ne veux pas 
. que tu aïe. fujet de me reprocher que' tu a? 
acheté brufquement , étourdiment ce joli 
petit animal- là, par la vivacité de mes in- 
ftances,& à maperfuafion. Monfieur le Per- 
fan I (î cela ne vous fait point de peine, 
mon cher Ami voudroît bien caufer un mo- 
ment aveO'VÔtre Demoifelle. ‘ 

E3 sa- 
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5^ La Persane.' 

S A G A R I S T I O N: 

Fort bien ! il peut fe contenter & ren- 

trelenir fuivant toute fa curiofîté. 

T O X I L E; 

1 , ... , , 

Que fais tu-là , Planté fur tes jambes 
commç une ftatuë? Aprochetbi donc d’el- 
le; & demande lui tout ce que tu dois fa- 
voir. Ce n’eft pas que fon Conduéteur ne 
m’ait accordé cela': cependant je croi qu’il 
•^^ut mieux que tu t’adreffe a lui pour avoir 
éette permiflion-là : autrement , il diro/r 
<Jue.tu ne fais pas vivre; & il en auroit 
peut être du mépris pour toi. 

D O R D A L E:. 

Va ! tu es un bon précepteur. MonfîeUr 
l’Etranger/ avec vôtre permiffion: je vou- 
drois bien queftionner un peu laFille, Mon- 
sieur l’Etranger. 

' S A G A R I S T I O N; ' 

Varhhu Monfieur le Maquéreau ! fi c’df 
■vôtre bon plaîfir, vous pouvez la quèüion- 
Her depuis les piez jufqu a'Ia tête. < 
vT O X 1 L E: 

Ordonnez lui, qu’elle s’aproche de moi.’ 
SAGARISTION; 

Allez, ma belle Enfant, & obeïfTez lui. 
Four vous, Acheteur? interrogez, deman- 
dez, queftionnez tant qu’il vous plaira. 

T O X r L E: 

, Avance toi donc , gros for , avance toi ; ‘ 
& tâche de commencer fous des aufpicçs 
heureux. “ . ' 

DORDALEi 
l’Augure efl vifible & manifefie. 

TO- 
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Acte IV. Scene IV. pp 

T O X I L E: 

Tais toi. Retire toi vers ce coté ci; je 
Ramènerai la Demoifelle. 

]>ORDALE.- 

Fais , mon Ami , fais ce que tu jugeras, 
nous être le plus utile, 

T O X ILE: 

Suis moi. Je t’amene cette aimable Etran- 
gère , fi tu veux aprendre quelque chofe de. 
îa propre bouche. 

D O R D A L E: 

Je fouhaiterois bien que tu fufiTe prefent à 
V interrogatoire. '■ 

T O X I L E: 

Je ne puis pas me difpenlerde tenu com- 
pagnie à cet honnête homme-là, que mon 
Maître me recommande fi pofitivement. Et 
d’ailleurs ; que fais-je s’il trouveroit bon 
que je fiffe un tiers dans vôtre Dialogue? 

SAGARISTION: 

Gui , mon.hôte ;,trcs volontiers ; allez 
■ feulement. 

T O X I L E: 

En ce cas-là , je fuis à toi & à ton fer- 
vice. 

D. O R D A L E.- 

Tu te fais plaifir àttoljan^e quand tu 
oblige ton ami. 

T O XI LE.- 

Commence donc ; nôtre préambule n’a 
déjà duré que trop. Allons , charmante Efclr.- 
ve ! reveillez vôtre attention ; & répondez 
i tout ce qu’il vous demandera. 

. E 4 LA 
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lOP .•£ A . P -E; R,*S ’A .iN e'.\ 

L A P ü G E L L E: 

' C'elî me l’avoir dit afTez : quojque.-je fie 
fois qu’une malheureufe Efclave, jç concis, 
pourtant mon devoir- : je. fai , que quand 
cç Monfieur-là , qui aparcmment va- être 
mon Maître , m’interrogera, je dois lut 
répondre la ve&ité., comme je l’ai apris. 

, . . ■ T O X I L E: . . , 

'..Mademoîfelleîvous avezafaireà un hom- 
me 'd’honneur ; il fe feroit pendre pour la 
bonne foi. . 

, . L A' P U C E L L E:-.. • ^ 

C’Êfl l’idée que j’ai de lui. ... 

T O X I L E: 

Vous ne, ferez pas* longtems Efclave dan? 
Ta Maifon. 

' L A P U C EL LE:; 
Certainement !je l’efpere bien ainfi fupo- 
fé que mes Parens veuillent faire.ee que la 
Nature leur infpire & leur ordonne dans un 
tel cas. 

E) O R b*A L E-\- ' ' 

Ne foïez point furprife, la Belle, fi nous 
fommes curieux d’aprendre , par vous mê- 
me, d’où vous êtes; ôcqui fontvosparens. 

L A P ü-G E L'L E.- 
Pourquoi 1fcn-ferois-je 'furprife , l’hoimê- 
të homme ? Mon Efclavage me dèfènd de 
m’etonner d’aucun, m.al qui puiffe m’nrrK' 
ver. 

T O XI LE: 

I.e Diahle P emporte , la perte que elle ert? 
Vit on jamais , à fon agç , rien de plus fin, 
ni de plus rirfc > Arturement cette Fille- n 
/ • . n’ert 
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A’CtE IV. SCENE IV. lot . 

n'’eft pas un efprit commun mon Amî : maïs 
remarque bien avec moi, je t’en prie, com- 
ment elle ne dit rien que de jufte & que très 
à propos. 

DO R D A L E: 

Comment vous âpellcï vous ? 

‘ ^ T O X I L E : > ■ : 

Ouf! j’ai grand’ peur que nôtre Gcnîfle ne 
bronche ici. 

^ L A P U G E L L EV 
On me nommoit Lucride , en mon Païs. 
T O X I L E: 

Que le nom & l’augure font de-halit pwx! 
car le mot Lucride vient de Lucre. Com- 
ment n’as tu point encore fait marché ? ne 
vois tu pas ce que fon nom te prefage ? Je 
tremblois ; Meirveurs , que elle ne fît uij 
faux pas : mzis'lajextje Commere, en efHo’r- 
tie avec honneur.- > ' - v .... » 

D o‘R D A L E: 


■ Si je vousachcttc, pefpere que vousferei 
aufli une Lucrife pour moi *. 

- li. E ‘J” T O»- 


* Mihi eju»i]ueLucridttH «»- .' 
fid» fin tê : l'cfpùt qde v»!U 


mtt. L<s 'Anii' 




coutume de tiret de tout », . 
•des Augures pour FAfwiïîri 
mais dans ce Genie ^fupet- 
ftiiieux , ils s*art£tbie{it Ije-' 
aucoup aux noms.^' Alitlî '|« 
/comme 1a>FiUe' de iSatuiion 
re donne ici le faux nqi^^ 
àt Lucridi , 6c que les ptc- . 

Letucs de ce nocu. I 


!i rpnt Ie< mêmes que céW 
les du mot Literum qui fl* 
riifi.egain, ou profit. Dac* 
itfe lire un heuteux' '.pte- 
fage;l^out fort nfgoce de 
ce que l a Prétendue Pet fa- 
ne s’apelle Lucride. Sclup 
Tacite , les' Olfltiers l'efif* 
pIdïcéiK ordinairement aux 
.expedidoni d'flSiires’^ Us 
^Spldi» ,gul^ potioi.ent 4® 
noms de oen au^irè.' * 
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T O X I L E: 

Si tu conclus , & que tu l’emmène au- 
jourd’hui avec toi , je ferai bien trompé , (i 
tu la garde, fur le pié d’Efclave, feulement 
Je rcfte de ce Mois-ci. 

D O R I> Â L E: 

Ma fcvi! je le fouhaîterois de grand cœur.. 

T O X I L E : 

Que ne travaille tu donc à rendre ton fou- 
Eait efficace ! Tu vois que, jufqu’à prefent^ 
elle ne s’ell encore coupée en rien. 

D O R D A L E: 

Où êtes vous née , ma Füle? 

LA PUCELLE: 

Dans la Cuifîne Moniteur ^ à ce que nu 
Mere m’a conté^dans un coin,, à main gau- 
che. 

T OX I L E: 

Cette Créature là te portera bonheur: eb- 
le eft née dans un lieu chaud ; & dans ua 
endroit où ordinairement on met en quan- 
tité , toute forte de bonne chofes. Le Ma- 
<juereau en dent : il lui a demandé où el- 
le étoit née: elle s’ert agréablement moquée 
«de lui , par fo réponfe. 

D O R D A.L E.- 

Je 'demandé quelle eft vôtte Patrie..' 

LA .PUCELLE: 

Où feroît elle, fi non en ce Païs*ci où je 
jefpîre , où je vis maintenant? , 

D O R d-a,;l t .*. . „ 

Mais je demande en quel endroit de ùt 
'ferre a été v6tté Patrie. . 

jUA 
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Acte IV. S ce ne IV. 105 
LA PUCELLE: 

Jefegarde comme rien ce qui a été ;& ce- 
la , par laJraifon même, que n’étant plus, 
Il A ETE': c’eft comme un homme, dont 
la Mort a fini la derniere ligne , en termi- 
nant fes jours : que fervîroit de demander à 
fon Cadavre, QU'AS TU ETE' ? 

^ T O X I L E: 

Par les Dieux ! cette petite Coquine là n’eil, 
qu’el]5rit : j’ai compamon de fon état : cer«. 
tainement , elle mérité un meilleur fort.^ . 

D O R D A L E: 

Çependant , ma Fille , il faut enfin que 
vous m’apreniei vôtre PaYs , hâtez vous d©' 
répondre jufte , afin de terminer le mar- 
ché par le oui ou le non. Pourquoi ne parlez 
Vous point ? vous paroiflez toute interdite. _ 
LAPUCELLE: 

Certes, je vous le dis , & vous le fais af- 
fez conoitre , ce P aï-s que vous demandez: 
puisque je fuis ici une miferable Efclave, 
c’eft ici ma Patrie ; vous ne ine tirerez ja- 
mais de là. 

fox ILE:. : 

Ahî cefle de l’importuner là defiTus. Ne 
vois tu pas qu’elle ne veut point te nommer 
fon P aïs , craignant dé s’amiger par le fou- 
ycnir de fes malheurs ï 
• D O R D A L E: 

Mais quoi? Vôtre Pere a-t'îl été fait prt^ 
fonnicr ? Eft il au nombre des captifs 
LA PUCELLÉ: 

Non : mais il a perdu ce qu'il ^oîc. . 

E 6 TO- 
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• TOX:i'LE: I 

-Vous '.verrez quercétte Fille-là eft 'd?iîne - 
Famille diftinguée; & qu’elle ne fait ce que • 
cleft que de trahir la -Vérité. 

D O R D A> L E : 

• Qui a été vôtrePere? Dites moi fonnom. ^ 

L’ A P U C E L L E : * 

A quoi bon vous faire 'conoître., Sc, vous 
itommer cet infortuné ? S’il'faut -vous <iîre 
lios noms j mon PereVapelle à prefent-, le-' 
xia/ffeurt^ux ;& moi J ■lamalbeiireure.' 

D O R-D A L E; . 

* Quelle réputation avoit il dans vAtre ViI- 
le , A parmi fes* concitoyens? 

; L A P u-c E L'L Er ■ 

Jamais perfonne ne fut ^utc plus gene-, 
Talement ; lesLibres &lés Èfclaves avoient . 
pour, lui une eftrfne tendre, & une- vraie, a- 
ledlion. ' • ' ' ' ' ’ 

T O X TL E: -. 

' Effeâiyement vous nous reprefentez là: 
un homme bien disgracié de la Fortune ; if 
eft presque..^perî; & U aperdu toUs ceuxquf 
lui.vouloient du bien. ' 

‘DO RD AL E:. \ 

‘ Je fuî$ d*àVis de l’afcheter. ■ ' ^ ' / 

' ‘ ' T O X I L E: : 

Et moi je fuis. d’avis que tu prenne bien ^ 
.jgarde que l’occafion ne t’échapç. 

. D O R D A L E: ' , 

Je la croi d’un fang dès plus 'illuiîr^;*- 
.TOXILE:. 

Oetfe I^moifdle-là- grolîîra bien ton -^a-:! 

^ bon;; 


Dig 
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A'C Tt: 'IV. S G sir E^'I V. 

bDudance; & te vaudra de’ grandes richelTes, - 
•i l 1 ■ D O R D A L E:' 

Les Dieux le veuillent, âc m’en fafTentla* 
grâce ! 

'POXTILE: 

Ne perds point de tems , croî moitache-»'- 
te la tout à l’heure» 

■ LA PU C'E'L L E:- 
Mais je veux bien vous-àvertir d’une ch O'- 
fe : quand-mon Pere (aura que je fuis ve-‘ 
nue ici ‘ , par le Temple de Caftor ! il ac-' 
courra au plus vite ; & il me Tachettera ^ 
quand même j.e ferois abfente.- 
T O ■ X I L E ; 

He bien ! qu’en dis tu à prcfent? '. 

‘ ' D O R D A L E;-* 


Qu’cft ce qu’il y a ? 

. . • T-'O I L E; * - ■ . 

N’entens tu'pas ce que elle dit? ' •• : ; 

L' A -P jU O D L L B .- 
Cat quoi que nous foi'ons ritinex de fond 
en comble * , il nous relie pourtant .do» 
amis. • 

; . : D,0 R D'A LL:: • 

Ne pleurex (point », fi. vous m’en croies» 
je ^vous 'répons que vous ferez bien tôt libre 
poiwu que vous fafiiez.fouveat la chute 

E 7 amou* 

* • . # * ' i 


' ' ,Ml vihijft.huç: qutj*) quoique nos affaires foienti 
fuù vernie ici. d‘ Autres U- en grand désordre ; meta- 
venife hic , ^uon m'a phore tirée des naufiages, 
lundiie ici'.,., • ‘ ’ ' „ | qu’on nomme ftr.^n* fr». 

'^ Ei fi J <34;^ dffJtmnesjM fîtes. ^ 

“ ** • . * ' • * .r;. 
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t06 L "A P E R S ^ N E. . 

amovirêufe *. Voulez vous bien entrer dans 
mon Domeftique , & m’apartenir en quali- 
té d’Efclave? 

LAPUCELLE: 

Si cela ne doit pas durer trop loiigtems, 
je le veux bien. 

T O X I L E: 

Voïez comment tout auflltôt , la dou- 
ce idée de cette precieufe liberté lui revient 
dans l’efprit ! Je te prédis que cette Courti- 
fanne-là te fera bien gagner de * l’Argent, 
-Si tu es capable de faire un bon coup ; en • 
voici le moment. Oh ça ! je retourne à 
l’Etranger : viens avec moi. Je ne doute 
point , mon hôte, qu’il ne vous ait un peu 
ennuVé : mais enfin , voila vôtre beauté que 
je vous ramène. 

DORDALE:- 

Monfieur de Perfe , ferieufement , avez 
vous envie de la vendre ^ 

SAGARIStlON: 

Serieüfement j’en ai plus d’envie que de 
la perdre.-' • . - •' 

D O R D A L E ; 

Abrégez nous donc le chemin : Dites an 
dernier mot la femme que voua pretéudeZ. 



» » * 

• Si cTtirttsJtâ: fi vtm kuM la même expre/Hon. 
[auvent à la renver- ‘ Dnbit htt tibi 
à, Confblarion dtgre d’un * .••c’eft â'Hirei celle-ci 
Maquereau. Il prdrrtrt â la' i ftrà cauûf qu’on tV jèttéra* 
Selle que' fdn gain fera pro- ' l*Ot & l’Argent à pleincaf 
|(Oriionn('â (bn travail Vt- ' mains : frs Amam' c'aCablti^*'^ 
nçriÇK lMadte‘eMpl6ilxit. '!< iâm‘ 4tprtftbaV^’ . 



AæTE IV. S^GEKTE. IV. tOj 

SAGARISTIO N.-. 

Je me conformerai donc àlvAtre inten- 
tion ; en vous marquant fe dernier & le plus 
jufte prix. Donnez moi cèrit Mines ; & 
prenez-la Fille : elle cft à vous à cette con- 
dicion-là. 

•D O R D A L E; 

• C^eft trop.’ 

SAGARÎSTION: 

He bien ! quatre vingt. 

D O R D A L E .* 

C’eft encore trop. 

S'A G A R I S T I O N: 

On ne peut pas retrancher une feule pre» 
ce du prix que j.e vais dire. 

D O R D A L E: 

Quel cft donc ce prix-là? dites le novsaa 
plutôt ; & fixez vous fi bien qu’il n’y .ait 
plus de retour. « 

S A G A R I S T I O N: 

Si vous prenez la Demoifelle à vos ris* 
ques , on vous la donnera pour foixante Mi- 
nes d’ Argent 

D O R D A D E ; '' J 

A mon fecours , Toxüc \ confeille mok 
qué ferai-jé , mon cher Ami ? 

TdxiDEi 

Va , vilain & fale Maquereau î il faut 
eue les Dieux & les PéelTes t’agitent dans 
leur colere y pour ntavoir point , encore ac- 
cepté la derniefe propofition. ' ‘ 

D O R D A L E: 

J>uis Qu’il en faut; pafter par-Ü i .foît: 

. _ . iv 


' l 
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j’aorée vôtre trbifième demandé : vous au- 
rè^ fôixante Mines ; ■& je: me charge^dcs 


fuites: 


T O X ILE.* 


- Courage ! tu as attrapé^là une bonne dé- 
pouillé ; une riche proie. Cours à ton Cof- 
fre fort ; va vite fouiller, dans ton Tréfor; 
& aporte ici l’Argent-^ Ma foi ) quand on 
te l’îkiroit-Yeridac trois cens Mines , ce ne 
feroit pas cher. Ainli : de compte fait;, rtu 
gagne aujourd’hui deux cens quarante Mi- 
nes : leticbut n’eft pas rhauvais. 

SAGARISTIO N: - ■ 
Mais ', écoutez Sfeî^enr' Maquereau ! 
vous ajouterez- au fli dix- Mines pour-4es ha- 
bits, parures, nip'es ' 

D O R D A L E: 


f Ces Mines de furctroît ne viendront pas ; 
elles s?en ‘iront de éhezjnoi. ; , 

T O X I L E : 


- Tais toi ! Es tiiaffei ftupide.pour ne point 
tlapercevoir qu’il ne cherche qu’un prétex- 
té , .afin de pouvoir fe dedire , défaire ce qui 
eû‘faît; & rompre le marche? Pourquoi nç 
vas tu pas quérir ton argent? ' ‘ 

; DORD ALE;. ’ 

■* Toxile'Vun mot ! Obferve léJèprès*;' éjç 
empêdîc le bien dé rernener la Fille. ' ' 

, . , T O X ILE: 

•' Pourquoi ne t’en vas ni point? ' - • ' 

D O R D A L E: - 
■ ' Ca'l - je pars , de j’aporte- l'Argent. ‘ ï 

/ - ' (5©^ a 

• ' i ïr- , i 5, .. ..J I; ijp g J, 

r • / ACTE 
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Acte IV.' &cenb V. losl 

r ACTE (QUATRIEME.' 

' ‘r 

. SCEN'E .CINQzi^IEME. . 

* J l' i-p »i* • ( ‘ ^ ■ I 

i OXILE , bAGARISTIONy 

L'A F 1 L L E. 

^ T OX.l LE: . 

En vérité , îa belle Fille vous nous aveî 
fccourUfici- avec beaucoup- de- prudence & 
d’adrefTe. • -■ . 

^^LA FILLE: 

Quand il arrive quelque chofe de bon aux 
honnêtes Gens, ordinairement cela fe fait 
comme jl faut , & donne du plaifir. 

T O X I L E: 

Entens tu toi, Perlan?' Désque tu «urafi 
fcçu4*Afgenf dü Maquereau', il faut que tu 
faire femblant d’aller' ' droit au porti pour 
t’embarquer.- < - - ‘c, 

S A G A R I S T I O N: 

,Ne me donne point d’avcrtiflcrncns là 
delFus; je fai ce que j’ai à faire. 

. . T.OXILE: 

■ ’Tu repl^îndras toft*.’ chemin par là petite 
ftië; & ru palféras par lé jardin pour reniret 
chez nous. . . . , ' 

S A G A R I S T^I O N: ... 
Tu prédis jugement ce qui arrivera."’ t 

‘ i- . 

'k* t ‘ tt 1 

■ Brorfum: c’eft i dite, le droit chunin.s.topt droit. 
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410 La Persane. 

T O X 1 L E: 

Mais' ne va- pas d’abord autre part avec 
l’Argent; je t’en avertis. 

S A G A R I S T I O N : 

Parce que tu es homme à faire cela, tu 
m’en crois aulTi capable. 

T O X I L E: 

Paix ! ou parle tout bas: Voici nôtre bu- 
tin qui fort ‘de chez lui , pour venir à 
nous. 

ï * 

' ' A e r È ’qjj a t r I e m e, 

SC'E2^E ’ SIXIÈME. 

!DôRDALE, SaG ARlSTrON,, 
ToXILE, La PuCELLEà 

r .. . D O R D A L E: 
r II ÿ', a dans cette bourfe foîxante Mines 
4e bon argent, moins deux Pièces. 

S A G A R I S T I O N: 
Qu’on^fait ces deux pauvres petites pièces , 
^our les avoir chalTè de la groiTe Compag- 
nie? 

DORDALE: 

, Elles n’ont rien fait : Mais ie les con-» 
iflmne à acheter la Bourfe, où à la faite ren* 
(ter au Logis. ' * 

S A G A RI S T I O N: 

Tu craignoîs, Mîferable, fcelerat, avare 
fieffé,’ tu craignoîs, dis-je, de n*être pas af- 
(«2 bon Maquereau , fi tu ne vendois bien 
cher une méchante bourfe qui ne vaut pas 
deux oboles. « 


T O- 



Acte IV. S ce ne VI. nr'^ 

TOXILE: 

Laî/Teï le faire, je vous en pTÎe,monHA-' 
te: dés qu’il eft maquereau-, il ne fait que’ 
fcvn devoir. . - .. 

D O R DA L ÈV ' ' 

Selon mes aufpice’s de ce nfjatin , je dois 
^mier aujourd’hui confiderablement .* c’eft 
pourquoi, je n ai rien de fi petite confequen- 
ce, que je ne perdifie avec chagrin. Mais 
çaf prenez' donc cette bourfe- là , -fi dlc 
vous avec Ta groflTefie. 

S-'A G À'R f S T rd N; 

Mettez la , pendez la- plûtôt vous 
i^c , a mon cou , fi vous voulez bien en 
prendre la peine. 

/ , D O R D A L E: 

•Je vais- vous l’accommoder; qu’à cela flc 
tienne que vous foVéz content. , 

S A G A R I Sf T I O N; ' 

Au refis , Mefliçursry a t il- encore quel* 
9ue chofe pour vôtre fer vice? . . - 
TOXILE; 

, Pourquoi êtes vous fi preffé? 

S A G A R I S T I O N: 

- Mes affairés in’y obligent. Je veux por- 
|^r:les lettres! •oqu’joji;, m’a t recommandé. 
De plus; j’ai oui dire que mon Frèré'-Gè-' 
i / ' r ' ... meau 


- * Mandaté ^aa fant' : Ut 
ctmmijTUnt titra »n m'a 
thar^é. Sagari/iion , pour 
mieux eh impofer au Ma- 
qüererj , le'- rtgale fur 'Ir 
champ de deux menfongef: 


l'un , qu’il a des Lettrer i ' 
'donner en Ville: l’astre qa’Ü' 
doit racheter fan Frere Iir> 
meau, anuellement Ifclave, 

'•d 'Atnent. ' ' ' - 

, -• . i . ’iUO'l 
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t A ' P E R S A N- B. 

meau étoit efçlavel en cette Ville : je fuis 
refolu de m’en informer ; je -le chercherai 
par t'ont ; ‘&j’ iï j’ai le. bonheurjde le trouver 
jè n’ épargnerai pas ma bourîe pour fou. rar 
chat, & pour fa Liberté. ' ' 

• t/O X I L^E: : M 
î Oh , i^r' le Temple de Pollux! je fuis- 
ravique vous' me di fiez cela: c’eft un âver- 
tûrei-nent.qurvièut aflez à propos. En ef- 
fet' ;. je. cfôi avoir vu- dans. nôtre, Atbene un 
hdrniTié qui vous relïèmble de>ifage on 
ne peutj^^ plus; & qui eft'juftement de vô- 
tre taille. ' \ ! ' ' " ■ 

G A R- I S TT Q'N: ' ‘ 

Si c’eft'moh Frere, il'n’ÿ. a rien de'ra- 
re ni d’etonn^nt.dans cette refiTemblunce. 

. . R D A L;E: ... 

^‘Maîs housTeriôhs bien curieiiVd& favoît, 
vôtre Nqm:. faites; nous le pùifir Âe nous 
çqntentef> • - ' ' ^ ' T. ' 

-lu.7 X l'L E: ' 

Qu’eft ce qùe le-Nom de Moiîfiéur nous 
fait : mon Hôte* a peut-être fes raifons 
pour ne pas fe faire conoitre. ï)’ailleurs, 
Maqueréaii Ç tu en agis un/peu- trop" fami- 
lièrement ; tif ne^ foroisipaS fiml.de .retour- 
nerTt PEcole",pour apréndre les réglés delà 
Civilité.;* A là i.jo;,; , 

n S A G A R I S T I O N: 
Pardonnez moi, mon Hôte: le Sieur d/t 
Bordel.z ràifon;. & il eft jufte’'de le conten- 
ter.' T’ai un régiment» de noms ; & fi la pa- 
tience vous permet de les voir paffer en re- 
VùëV^les Voici ;,jecôutçz.les .attéiuivement, 
pour les retenir. ‘ | -..v, 

On 
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Acte* IV. Scene VÏ. itj 

Dn m’apell-e, cil nôtre langue : Vmikifm- 
dore , Virgtnivendonide , A ugipoiihmtde ‘ . ‘^r- 
genti exterebroniae , %edigmloqu\de. Nfimmo- 
rttrn expalponide ^ Quod femel arripide , 

’Cjuam poftea eripide. C’eft à dire , en vôtre 
Hingage ; le Donneur de vaines paroles , le 
Vendeu^de Pucelles , le Difeur de beau- 
covvp de fottifes , le (tarieur d’ Argent, le 
parleur’- digne de toi , le Tireur , bu Mou- 
cbeur Monnoi’e^le Prëm touf, U R£»s ja^ 
mais pris une fois . ■ . : 

D O R D A L E-: 

Hélas! par Hercule! vôtre Nom efl: d’u- 
ne- enchainute horriblement bifarre ; com- 
bien de divérfes maniérés & de tours difFe- 
rens ! . . . 

SAGARISTION: • 

C’e^l: .l’ufage en nôtre Perfe : On nous 
donne une enfilade de grands noms,& tous 
embaralPcz les uns dans les autres *. Mais 
il eft queftion de nous' feparer ; n’avez vous 
plus rien à me dire ? 

. DOR. 


1 f -y 

‘ Nuripaîiio^uilie : ccKTi 
me là aullî bien que tous 
les «iKes qBiiÇ.pcnpgfeAr le 
nom de iagarîftïofl , Cc'qut 
rempUfl'ent quatre vers en ' 
tiers , tous CCS termes-là , 
dis je , font compofez de 
Latin & de Grec : mais 
joints &c liez fort à pro- 
pos. 

J Centortiplicata : on 
peut entendte des paroles 


entortillées , par aliufion à 
une corde dont les parties 
f;nt tellement mêlées , qu’on 
a. de pei ne à. les feparpr ; 
airifi en va-t-il ' 'des -gta’ns 
mois du faux Peefan , for 
tout , par rapport i la didt* 
culte de les prononcer. 
Quant au gros mot Contof 
, tuplictta , on n« doute point 
que l'iaiuc n’en foit le For- 
geron. • 
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U4 La Persane. 

^ ■ D O R D A L E: 

. Nous vous fouhaitqns longue. & parfaite 
Santé. • . • 

S A G A R I S T I O N: 

Et moi, à vous, Meilleurs. Adieu! pour 
vous, mon bon Hôte? en vous remerciant 
de vôtre honnête réception; rendrai 
bon compte à Monfîeur vôtre Mwtre , je 
vous le promets. Adieu. Car mon, Cœur 
clî dejadaps le Vailfeau; je ne veux pas le 
faire trop attendre. 

•D O R D A L E: 

Sauf vôtre meilleur avis , vous feriei mieux 
de ne partir que dernain,(!t fouper aujourd’hui 
avec nous. Mais, puifque vous le voulez 
abfolument , nous vous laiflbns aller. A- 
dieu. . ^ “ 

ACTE QUATRIEME. 

' SCENE SEPTIEME. 

T oxile,DordaL'E; 

' SaturioNjLaPucelle. 

T O X I L E: . 

Comme' nôtre Perfàn n’ycft plus, on peut 
parler franchement , & dire tout ce qu’on 
penfe. En vérité; il femble que le foleil ne 
foit forti ce matin de fon lit , & ne fe foit 
«levé que -pour te donner un jour heureux 
& profitable. Car fiiicerement , tu n’as 
pas acheté cette Dcmojlelle- là; il faut dire 
^ue tu l’as gagnée. 

DOR^ 
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Acte W. Scene VII. llf 
D O R D A L E: 


Certainement! celui de qui j’ai acheté, a 
ma ferils fortunes ^ une Fille volée, ri’'!- 
gnore pas ce qu’il a fait. Je l’ai bien païé; 
-le voila parti. J^ue fais - je moi , fi à pre- 
fent , quel- eu n ne viendra point reclamer 
juridiquement ma nouvelle Efclave com- 
-fiie enfant de Famille , & comme libre de 
naififance? En ce cas- là ; les Dieux veuil- 
lent bien m’en preferver ! Où irais-je cou- 
air après mon Vendeur ? En Perfe ? Baga- 
telles ! fottifes toutes pures ! 

T O X I L E : 


• De ma part, j’ai cru te faire plaîfîr & 
je n’ai point eu en cela d’autre vue que cel- 
le de te rendre fervice. 

D O R D A L £: 

En vérité, mon Cher Toxile, je t’ai une 
lènfiblc obligation : car j’ai reconu , dans 
cette occafion-là , tes bonnes intentions & 
ton amitié pour moi ; tant Je te voïois 
a6lîf &^lerte, pour faire reüflir cette affai- 
re-là. Tu m’as beaucoup aidé 


TOXILE;-^;. 

Moi, je t’ai fecouru ? Non : je croi feu- 
lement, ne t’avoir pas été tout à fait inu- 
tile. 


DOR- 


* Meo pericutù : i m§n 
ptril, C’eK â dire: à' mon 
grand malheur , iî quel- cun 
venoic i piefcnt^la récla- 
mer. 

* DàTt tptTâm : cette ex- 


preUîon p«ut Cgnîlîec plu- 
tîeurs choies ; coinme ecou- 
tet attentivement , travail-. 
1er , &c. Mais cela veut 
dire ici aider , fecoutir , 
Ccc. 
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La P e'r « a n 'E. 

D O R D A L E : '^ 

' Mais^je me fouviens d’avoir oublié de 
-donner à mes Gens certains ordres necef- 
.faires: jene faurois me 'difpenfer d’entrer^ 
-chez rrioi. Je te prie, mon Ami ; fois le' 
•gardien de ma Courtifanne. 

T O X I L E: 

Tu n’as rien à craindre: elleeft ici^en fa* 
reté. 

L A P U G E'L L E: 

' Mais , mon Dieu ! mon Pere .ne vient 
point. 

\T O X I L E: 

Si je l’avertiiTois? 

LA P U G E L L E; 

Il eft tems. , . 

• T'O X I L E:* 

Hela , ho , Seigneur Saturion ! Sortez : 
voici l’heure favorable pour fe venger dé 
PEnnemi. 

S A T U R I O N: 

' Me voila: vous fais-je attendre? 

T O X I L E: 

Ga! Allez vous camper là , pour ctre.e* 
loigrié, & qu’il ne putife vous voir. 

SATURION:’ 

Tais toi. ' 

TOXILE: 

Quand vous me verrez eau fer avec le 
Maquereau ;c’eft le Signal que je vous don- 
ne: commencez alors vôtre fracas. 

SATURION: 

C’efl aflTez : à bon Entendeur demi mot. 

» » . / » 

. ^ » 

AGTE 
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AçTE- IV. ScENE. VIII. «7 

A GTE Qlu A T R l E M E, 

SCENE HUITIEME. 

Dordale, Toxile. 

D O R D A L E; ' 

En arrivant au Logis, j’ai foiictté jufqu’aa 
Ihngj' , jufqu’à la déchirure 4e .peau , tous 
mes coquins d’Efclav es : car toute ma Vaif- 
felleefl Sale,& ma Maifon pleine d’ordure 
tous mes Meubles en font gâtez. 

TOXILE; 

;.Te voila donc enfin de retour.^ 

D O U D A L E .• 

- Ouï: je reviens 

. . .. T O X ’I;L E- 
• Ma foi ! quarijd j’y penfe je t’ai fait Vî« 
vr^e, aujourd’hui, bien agréablement *. 

DOR- 

' -« 

* Trdnseidi lorU : i’aî roiié bonne qu’autant qu’elle eft 

ie coBps , j’ai dcchité de ' fienteufc-: 'auttement ; ce 
lanières ou de verges , tous n’ert pas vivie : car vivre 

mes Efclavesi car cette Ca dans le malheur , c’eftmou- 

naille Oomellique n’a rien rit. Seneque: né balanctz^ 

nettoïé ; la maifon ôc' les . ^int i préférer .la. bonne 
mcutHei font d'une Saleté -vlê’ â la bonne opinitjh. si 
épouventable. ‘ j'entens bien ce Philofophe. 

* Bonam vitam feci : je il veut dire; renoncez vo- 

t'ai rendu aujturd'hui la vie lomieis à l’ombre & à l’a- 
filidement benne. L’idée a parenct du bonheur , pour 
q*.elq«e chofe d’tnergique vous attacher uniquement 
bc de fucculent: car en ef- au corps & au Injitie de la ' 
fet , la vie u’ell vraïtneat .pure félicité. Pline le Con- 

, UPerfane. F fuit 
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ii8 La P.e r s a n e; • 

D Ü R D A L E : 

Te t’avoue que je te fuis très obligé. 

T O X.I L E: 

•'N’as tu plus rien à me dire ? 

D O R D A L E: 

Je te fouhaite un, bonheur accompli. 
TOXILE: 

Je le trouverai en rentrant chez moi 
"car par où je commencerai , ce fera de nie 
; mettre à table avec ton Aifcanchle. Adieu! 
^rejoüis toi .de ton coté. 

/fui : pourquoi , Médecin* , Toxile rêpoiid ; dès que ff 
nous enviei vous une bon- ferai rentré , je n'omeitrai 

ne mort , quand vous ne rien pour eÔè'Sücr tes bon. 

fautiez nous donner ’ une nés internions. Car je niC 

bonne vie ? ■ • - • donnerai tout le bon tems 

‘ /am €£9 tmne ufurfa- poffible emtic . Jaç<has^ Sc 

btdomi: je me fttfitM de Venus. * „ , , 

rotr eJa AU- L»ih. -C'ell â _ /nc/inoé» . me c’ed i oi- 

dire : de tout le bien que re ; je me coucherai â ta* 

tu me fouhaite. Cat Dor- .blc avec ma . Majrreflc , 
dale avoic dit â Toxile: pour - faire la débauché. 

, bien te foii ' Sois heureux* 

■ A C T .E Q:U A T R I E M £ 
SjOENE 'NEUVIEME, ■■ : ’ 

A T U R 1 Q.if J O K D A-L Ej . 

, : ' ■ L A P UC E L L E. 

: SAT.URION: 

, Si je ne Tuîne, fi je ne perds, fi je n’abi- 
me paS'cet hommetlà! . - < j., . , 

DOR- 
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Acte IV. S ce ne IX» ïii? 

D o' R D A L E : 

•Je fuis mort ! , • 

S A T U R I O N: 

Bon! ce!ava lemieux du Monde: levoî-* 
oi devant la Porte. 

•LA P U C E L L E: 

Hé, bon jour , cent fois bon jour, tnoBt- 
Cher Pere ! 

S A T U R I O N: 

. Bonjour, ma Fille.» 

. D O R D A L^E: 
fîaje \ qu’eft ce que j’eirtcns ? le Perfaa 
m’a ietté dans le fond du précipice. 

LA PUCELLE: 
Maquereau ! ce Monfieur-ci cft moa 
Pere, afin que tu n’enpretende caufe d’igno- 
rance. *' 

D O R D A L E; 

Oh oh! quoi ? v^|pe Pere.? Je fuis donc 
confifqué fans aucune reflburce. Comment 
f*uts-je difierer d’un moment à verfer les 
larmes les plus^ameres fur le départ de mes 
foixante Mines? 

S A T^U R I O N: ^ 

‘ J’aurai loin, Scélérat, de t’en faire ver* 
fer aufli fur toi, & fur ta Deftinêe. 

' DQ^RD.ALE: 

Je fuis ecràfé , FoTOroid i tué ,' à ne jamais 
cn/evenir. 

; , S A T U R I O N: 

Allons, Maquereau! viens, tout à -l’hetl^ 
re devant la Juftice. 

D ü R D A L E: . 

* .Quel fujet avez vous de m’y faire compàt- 
roitre; 

' * JF Z S A * 
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I3SO L a Persan "e* 

S A T U RT 6 N: 

' Je te le dirai en prefenGe du Pretenr. Ce- 
pendant , par provtlion , je te cite à ve- 
nif-tout à rheure, devant le MagÜlrat. 

D P R D A L E : 

Eft ce que “VOUS ne produifcz point yos 
temonis ? 

SA.T^URION: 

Quoi , infame'éourcau 1 tu t’imagine que 
à aiufe de toi.', le commettrai d’honxlétcs ^ 
Gens, des Perfonnes 'libres? Toi, dis-je, 

qdi trafique impudemment des Enfans de 
Examine. 

BORDA L E .* ' . 

Permettez moi*de vous parler. ’ 

S A T U R 10 N.- ; 

Je ne te le permets pas 

- • D O R LE:’ 

•Faîtes moi la grâce de m’écouter. 

-SA- 

*'• H" ‘ • 


* Tua egt eau fa , car- 
nuftx ? a caufe.de-tei, b$u- 
Vfu f U iêtoit permis de' 
meure U main fur les Crus 
infâmes, incapables de ren- 
dre témoignage ; it.Su'irper* 
mis , -dis je , de les prendre . 
' au collet, üc de les traîner 
en lufUce , malgré eux, ôe 
fans /tôt eyfer , ceft ,à tÜ^ • 
prendre de temoint. Les 
Voleurs fie les Maquereaux 
êcoient fut tout dans ce cas. 

Pour .ce qui d'an . 
tejîtr : cliex ^les Anciens j 


celui qui vouloir mener par- 
force un -Adverfaire devant 
le Magitirat . prenoie un té- 
,moin; te en .Jiii .touchant 
l’Oreille , il lui difoic , licti 
ne âwe/?4r» puis-je comp- 
let fur vôtre' temoign ge > 
l’alitre répondant , vous 4« 
pou vca ; alors l’ Acciriateuc 
-éroit luffi'.amment aucoiile 
pour ttainerfa pauie en lu- 
fiîce. Mais il n’p avoir que 
les libres qui p'idènt ameller; 
les £fclaves ftoient exclut 
de ce Piiviiege là> . ' -4; 

f. JPm 
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A«CTE IV. -S CSNB IX. 12JC 

'' • s A T U R I O N: - ' , 

Non; je-n’ai point d’üreilles pour toi-; 

' je fuis fourd.‘ Viens : fuis moi ; abdmina- 
ible Voleur de f^ierges K Venet auiTi ma 
-Fille , accompagnez moi jufqu’ au Tribunal 
•du fréteur. 

LA P U C E L L E'; 

Je vous fuivrai , mon Pere. \ 

' ;.t , 

I ’ Fêlât virginaria : thute Anfoneapelle un je nefai qirc2^ 
voler Het FtUtt.- Tout Mttc qui cnlevoic te* en- 
Je Monde £tit. combien !e fans , fétu puUaria une chate 
^chat eft une bête vorace | tjui dérobé des petitt. Nôtie 

'airlTî prompte i fuir avec fa Annotaieitr conjenure en- 

'proïe , que fine d bien ca-i -' cote que Plaure & Aufohe 
1 cher Ton Larcin. G’tlt^cionc citent une cbate , â raufe 
pour cela que Sacui ion cum- .que la femelle dans cette 
.pare le Maquereau avec une Efpece- li eft plus gloiuonne 
chate. De plus ; je croi-' que le male , principale- 
rois , dir le Uelfinaire que ment qiund elle a des pe- 
••le Paraike fait cette -corn- tits.- .Chez les Auteurs : ou 
• paraifon - li-, parce que é> prend auftl plûtAi la chienne 
tant toujours alfamé, rieii' que lech*en,lors qu’il s’agit 
ne le chagrine d’avantage de cnmpaier quel cunàret- 
que quand un chat emporte te bête-là , pour la mechaur 
quelque bon mets furle]ucl_ 1 ceté ôc pout la cruauté, 
iis’accendoit de bien donner, j p 

^ ACTE C I N E M E; 

SCENE P^RE-MIERÆ.- 

. To'xile,Sagaristion- 
L E .M N I s E L E N E. 

P 

T O X I L E: • 

Nos Ennemis vaincus, nos Citoïens fas'- 
’ F 3 veî-5 


I 
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L A P E S A N B» 


^ez ; la Republique pailible ; la Guerre fî- 
nie ‘ ; lachofe conduire & admîniftrée Keu« 
rcufement ; nos Troupes & nos Garnî- 
fons en bon état; puisque tu nous prête 
efficacement la force de ton bras .invin- 
cible ! O Dieu des Armées ! Grand Jupi- 
ter; & vous tous Dieux & Déelfes, de tout 
ordre , de tout rang , de tout etage ' ' qut 
exercez dans le Ciel^ , dont vous êtes. 
•Souverains , vôtre Erhpire fur les- chétifs 
& ineprîfables Mortels ! à caufe de cela. 
^ vous ai à tous * une ‘obligation inex- 
.primable : auffi vous rens*je de profondes- 
céHons de grâces ; 6c principalement de qé: 
«ueje me luis vengé tout mon fous, d’un 
nnnemi qui m’a fait enrager. 

Etant donc tout couvert de Lauriers pour 
la Viéloire inlîgne que j’ai remporté , il elî 
■jufte à prefent, que je partage les dépouilles 
entre les combatans, entre mes fidèles con>- 
pagnons deTataille, 

bortez tous iifes. Braves ;. 6c venez îc|.. 
J’ai refolu de traiter magnifiquement devant 
la Poite , ceux qui m’ont aidé à gagner u- 
nc 11 bonne proie. Vous , mes Goelclaves,, 
qui êtes obligez de m’obeir , placez ia des 
lits'de' table 6c aprêtex tource qu’il faut,., 
fiiivant Ita. coutume. ■■ ■• - 


Pre- 


’ Paeibta. Il efl nou- 
veau die un ancien incer- 
preee{ de voit paie au plu- 
riel. Vatron a fuivi nôtre 
comique : car ce célébré 
ÇàtammairieQ d». conflitut- 
^astt s établir, conclure, 


r fiieer 1er condirtons de la, 
paix. 

* £<» , pour pTëpterea , 
par celte raifen la. 

^ Statuite : Toxile lait 
«ici la defeription de fo» Fe- 
. lUn d’ifcJave. 



Acte V. Scene I. ny 

, Premièrement , je veux qu’ôn aporte ici 
ile l’Eau ' froide & chaude : car je pretens 
m’en fervir pour rendre gais , agréables'-, 
^aigres , Ceux qui , en me facilitant le fuc- 
cès de mon entrepnTe, m’ont mîs au com- 
ble de mes ddirs. Il s’agît ici de reconoif-J 
fanre ; & tout hommequi reçoit un bien fait 
' fans penfer le rendre * , quand il le peut , eft ■ 
un fort malhonnête homme. 

L E M N I S E L E N E: 

' Ah, mon .cher Toxile ! quel plailîi: de 
pouvoir nous joindre, fi facilement ! maisr 
commentf pouYOUs mous laifier couler les 
minutes fans . être enfemble ? Ne de- 
vrions nous pas être toûjours l’un avecl’au-. 
Jee ? ' • ■ 

TOXILE:' . . 

Tu as raifon , mon' /iKge viens donc, * 
mon cœur ; viens me donner une forte em- • 
Jjraflade d!Amour , fi cela te fait plaifir. 

: L E M N I S E L E NE; 

.Si cela me fait plaîlir ? O Ciel ! com* 
nient peux tu emploïer cette, conditioii-là*? ’ 
jAh ! eft il rien au Monde de plus doux ; & 
qui tranfporte plus delicieufement Mais , -» 
ja te prie , mon œuil , qu’eft ce qui nous ' 


• On fervoît 
à l’entrée du repat , dou' 
blement de l’eau ; rat on 
en prefentoit de chaude Sede 
,&oide, 

* T(^tddtrt ne/cUrpoat, 


tjl un ingrât. Ott nommoil 
celui qui fait du bien à un • 
Meconnoiflànc , ' Ojjicifér* 
dm I «tt Oÿitifitdé fttdtur 
d€fnvit€»i 

• Ctd» • 


i 


I 
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éi4 La P e r s‘A n’e. 
'-empêche de nous mettre' tout à Theurc â 
Table? 

' T O X I L E: • ' 

. Helas ^ ma Belle Enfant ! je ne defire & 
ne veux que par ta volonté. 

L E M N 1 S E L E N E: 

• Je t’aflure que je fuis’ dans la même dis-^ 
pofition à ton egard. 

^ ' T O X I L E: 

> Fais , fais , fais donc.^Toi., SagariAioai 
mets toi au haut bout. 

' S A G A Ra S T I O N: 

C’eü de quoi je me foucie fort peu que 
de la Elace d’honiieur. Donne moi aulfr 
îaCourtifanne ' dont nous fommes conve-. 
nus. . 

T O X I L E: 

-/.Tu l’auras quand il en fera tems. 

•S A G A R I S T I O N; - 
Oui : mais fe qt.and il. en' fera tems nie du» 
xera un bieclc. 

- T O X I L E: - - 

r. Allons dcinc ! ça ! jette toi vite fur le 
lit. Cclebrons- joVculcment , ce jour cjf qui 
efl la fête de ma naii9ançe,qu’on nousdon-^- 
ae à laver, ’apportet, couvrez ôc gârniP>'' 

lez 


> * f«</« partm : ftn de- 

mande une femhlablt ! c'eft* 
Sagariltiun. qui parle à To* 
xile , le priant dc-iulrlon' 

' Tut auifi.unc Maiucllê : à- 


; fin de n’avoir pas moins de 
’plaific que. lui qui pollçde 
la Lemiiilètene. > 

Ttmperi ; pour tempori : • 
' on cc la duaaeia.à. tems* 


Acte V. Scene I. u.f 

, feï la table. Je te mets fur la tête càre 
Couronne de Fleurs, à toi qui es li fleurit- 
fante. Tu feras ici, ma Lemnifelene , tu 
. feras amfe comme fur uii Trône , com- 
me nôtre Reine , pour nous commander & 
pour nous gouverner. Ca , Garçon ‘^.ou- 
vre nos jeux par fept rondes à grandes cou- 
pes. Remue toi, hâte toi , Pcgnic: que tu, 
es long à me prefenter les talfes ! donné, 

' mon Ami. Bien me faffe = ! bien vous fif- 
fe ! bien falïè à ma M aîtrelTe ! Je regarde cette 
’ , F f hen- 


À fummo : c’eft à di- 
re ; depuis le Convive qui 
eÜ couché 16 premier , ou 
depuis le lit d'eiihauc ; ou > 
la première place, du lie. 

Septenit CyMhis : à cou- 
pes poitées* l'fpt foi» d ta 
ronde. Plaute fait ici allu- 
tîoii aur leux -curules ;.non 
d ceux des Grecs* qui coii- 
roienc douze fois : mais à 
ceux des Romains qui n’en . 
couroient que fept. Nôtre 
,Au:cut conjedlure avec af 
fez de vraifembl.incc , que 
de ü eft venu le mot Gr-e 
CAri , boire à la Gi,eqj|i^“, 
pour dire boire copieuTc- • 
ment , parce qtte les Grecs 
faifoient faire douze fois la 
ronde aux Cia.hes. Giathe 
êtoit un petit vafe avec le- 
quel on puifoit le vin. d’un 
plus grand Vaifl'eau : il con^ 
te note uueonce.fiç demie de 
liqucuiû 


Càmrnitte ; commtnet , ou- 
vre > c’ell un terme iratis- 
porté du Cirque , des Itux 
Citceiites , & des combats, 
à Ks Table , iJe d -la Guette 
Bariiiq‘'e. 

* Bene mihi , bene va- 
bir; a ma fanté ; a U vi- 
tre. Ovide : 

Et benedic Domina : bi- 
ne eum tju! dorwiet iU-t ; feu- 
hattt\^ bonheur nia Jltait-af- 
fe jfiühaitt^le a celui ar>ic 
tfui^ elle couchera. C'éioic- 
la' coutume en buvant de- 
nommer laOameotila Mai- 
^ireïïè. Bene : il faut fous 
èhién3re’'rt'it'«re precor ; jp 
vous fo'uhaite uirc vie hé«- 
teiife. Ou feulement , bene 
preeor : je* fais des voenx* 
pour v;)iis* Pour faire hon- 
nenpà l’Ami ou à l’Aman- 
te ils buvoient autant de - 
Ciathes , ils vuidoient au- 
^ tant de laiades qu’ilyavoie 

de- 




1 
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1^6- L A' P'E R S A 

heureufé journée comme un' preTent-^cSi 
Dieux, comme la plus grande faveur qu’ils, 
pulfent me faire , dans leur bonté<ij'puifque 
j’ai le plaîlîr de te voir libre ;_&.de pouvoir, 
t’embrafler comme telle. 

• LEMNISELE NE: ' ‘ 

; ' C’eft de ta grâce,. mon cœur, que nous*, 
joiiiffons tous du bonheur prefent. Ma.« 
main met cette coupe à la tienne , com-. 
me une M ai treflè.^ijDit.; faire à. fon.A-»- 
mant.. 

T O X I , 

Donne mon Amour.-^ « 

L E M N ES E L E N:E:t 
, Prens , mon Mignon. 

TO'X.IL'E:- 

Bien foit à quiconque , trouvant ma felî' 
cité digne d’envie , entre dans méV fentî- 
mens, & fe rejouit de nôtre joïe. 

ACTE 


lU Letrrrs au nom-de la P«- 
fonne aimée. Maniai. 

Ndvia ftx Cjdihü ; fipttm 
Jh/fina kibaiMT : 

LycéU.: Lidée 

C itnjàr I Tti* tùbu* : tjuen 
vt Jîx Cyatbtt ptur Nevic) 


î 


fipt four lUjlint ; oincj fout' 
Lyctu ; & trou - pour Ida. 
Les Grecs & les Romain* 
buvoieiu aux Dreux , aux 
Princes, au;^ Tîîenfaiileurs , 
aux Piecrpreuis , aux A> 
nais. 






1 


•Acte V. Scêne^IÎ/ T17 

ACTE CINQlUIEME. 

SCENE SECONDE. - 

. Do RD ALE S AG A R IST I ON, 

D E M N I S E L £ N E ,* P E G N 1 E , • 

U N - G A R Ç O N. 

. n • 

* / 

D O R D A L E: 

Je puis me vanter d’une chofe ; & je de- • 
•fie toute la Terre de m’en démentir : c’eft " 
que j’ai l’honneur de furpalTer ' de beau- • 
coup en infortune , tops les mortels qUr 
compofent aftuellement le nombre des Vî- • 
vans , tous ceux qui font dccendus chez les’ ■ 
Divinité! Infernales; & tous ceux qui, ii’é- 
tant encore que dans la pojfibilité de l’Etre 
Humain , font deftînez à paÏÏer fur la furface 
de la Boule Terreflre. Enfin , je fuis fans - 
contredit , le plus malheureux Individu de 
nôtre Efpece. ' ' ■" -- * * 

■ Je fuis perdu! je fuis mort! Ah , le mal- 
heureux, oh le déplorable jour , pour moi! 
ce Sce1êrat;d€ nia^ 

chinations il ruiné defohd en comi" 

F 6 ble.. 


* jintidi» pour Ante tt^je 
1 /Aij devant , je marche le 
premier , je furpaflè. 

* itA me Texitm perfa 


bricAvit ; tant Taxi le m'a 
ruiné’ PerfAhriçavtt m’a 
perdu par fes impoflures 6c 
I pat fes fourbeciti. - 

* V- 
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ble. J’ai jette dehors tout un Chariot ' plein 
d’Argent ; & je l’ai perdu ; ne faut il pas, 
pour cela , êt'C'bîeiv maudit du* fort ? Et 
même , je ne voi pas pourquoi je l’ai mife: 
dehors cette charretée d’Argent. ■ 

Veuillent les Dieux , fans oublier les 
Déelfes , faire périr mifèrablement ce fri- 
pon de Perfan', tous les , Perfans>;'-î/ôrVe,, 
& à caufe du raport de .no ni , les Dieux 
veuillent abimer toutes les PERSOA^N£S^ 
du Monde.. Eür il poflible que je fois né 
fous une conftellatioii li maligne & li inal- 
faîfante ? 

Encore une fois , c’clî ce méchant Toxi'i 
le qui m’a plongé, dans cet abîme là. Par- 
ce que je lui ai refufé d’affranchir à crédit 
fa belle Putain, il’m’a tendu ces P.ieges ; 
il m’a drellé toutes ces embûches -là. Par 
Pollux ! fi je, vis , je le ferai mettre aux 
fers ; je le ferai battre , fouetter , déchirée 
de verges , affbmmer de coups, dès que fon 
Maître fera revenu ; j’efpere qu’irn’cft pas 
dehors pour 'jamais ; peut-être même , le. 
leverrdiis'nous bientôt. . 

■ . . Mais- 


* Vehiaulum- Àfgenti • - 

fît fjtci : n»alheureux rjue 
jt Chu ! jftie'hirj ‘di 

chtl^moi t*ur une voilure 
d’Ariçent Ceft j dire : 
comme fi je me fulTe cha^ 
gridé contre la fortune; & 
comme lî.,. j'jvojs, voulu 
me vanger de Tes bienfaits, 
a^elle'lef Vokub’: je 


* « 

.les- ai'" contraint de tiret 
hors de chez moi un Cbai- 
riot'trmt' plein d’Argenr, 
Le Maquereau "fait Ij une 
jolie hiperbole : mais â.. 
comparer fa perte .avec foa 
avarice outtée „ l’exagera- 
lîon n’a tien d’siceliîf, ni 
'de trop fott. ‘ ' 


Acte V.rScENE. If. 

ATais quelle apparition , quelle vilion eft 
ceci !* VoVez vous ce que jç voi ? (Quelle 
comedie joUe t-o-n donc là ? Ma fot ! ils 
font la débauché ; ils boivent ici publi- ' 
qucmerrt à la Grèque. Je veux leur parler. 
Bon jour , bon jour; rhonncte homme; & 
vous aulU , Mademoifelle ma bonne A- 
fr an chie ! 

T O X I L E: 

Oh , parbleu / voila Dordale/ 
SAGARISTIOM: 

Fais le venir , nous rirons ; apelle le. 

T O X l L E: 

Viens , fi nôtre Compagnie ne t’efi polp.t 
désagréable. Préparons nous à le bien re- 
cevoir / Débutons par un aplaudilTcmenr. 
Noiis Salüons'tous Dordale, le plus joli 
homme, qu'il y ait d!un Pôle à l’autre. Tà 
place eft ici ; viens , mon cher >\mi ; cou- 
che toi là. Qu’on aporte de l’Eau pour 
lui laver, les pie^ ' ; Garçon, Verfe; &fro*- 
te le. bien. 

'F 7 DORr 

vers le Prêteur , il efl vrai 
pourtant qu’on avoit au(fi 
coutume, cliez les Anciens 
de doAnef 3e reitt" "pout 
les piez , avant de f» met- 
tre à table. Car comme j 
au lieu de manger â nôtre 
maniéré & atfis , ils ctoi* 
ent couchez fut des^' lits : 
couvet's ordinairement dte 
quelque beaujt'tapis ils' a< 

. . : •% < voient: 

J « ' 


■ • Ftrfe atfuam ftdtbus t 
apêrtex^ de l'eau pour les 

Toxüe dit cefa pout<<4 
fe moquer du Maquereau ; . 
car on ptt fente l'<au pour 
laver les mains ; 6c non 
pas les piez. Quoi que ce 
foit-donc aparemmenr la 
une plaifanterie , Toïile 
voulant peut être lui repro- 
cher pat li 'foDr yoUee 
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L A. P B R s A N 

^ ’ D O R D A,i E: ' . . 

. Le cœur me brûle de côlere. 

■ ' T O X I L E.- : . . ' ; 

Donne lui promptement un hanap fout 
plein : fi tu as le cœur en feu ,eteins le avec 
ce vaiflTcau , de peur que l’incendie ne fè 
communique aux autres membres ; & que la. 
tête ne s’enflamme. , 

D O R'D A L E ; 7 . . 

Vous'vous moquez, encore de* moi , je le 
voi bien. - ' 

' T.O X I L E: 

Veux tu qu’on te donne un nouvel effé- 
miné , Pegnïe ? Prens le à fdon 

ta coutume 'puisque c’eft ici un lieu libre. 
Ha , ha / te voila avec le fade & la magni- 
ficence d’un Prince. ' * ' • 

P E G N I E : ' 

N’eft il pas jufte que je fois magnifique i^- 
j’ai envie de plaifanter cet illuftre Maque- 
reau fuivant fon mérité.. 

^ 1 O X I L E ; . 


Fais, fais, mon-Amî'; execute ta bonne 

céfolution. : ! 

f.PEGNrE,:.,/.:;'- 

•♦Tiens Seigneur '■î^aquereau-! voila un 
prefent que je te fais., < '• . ^ 

D O RD ALE: 

Au recours ! on rri’afïaffmc. Ma foi.? 
il ne s’en eft- rien falu- qu’41 ne. m’ait fra-t 

; U’,‘ "P/Ç <3 N F ’ 
' Tiens ! préns encore celaV 
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Acte ,V. S ce ne II. 132 
D O R D A L E ; 

T U fais bien de te moquer de moi, & de m’în- 
fulter tout ton fous pendant l’abfencc'de 
ton Maître. 

P E G N I E: 

Vois tu comment je me foumets à ton 
autorité ? j’execute , à la Lettre ton or- 
^donnance. Mais pourquoi de ton cAté , 
ne m’obeis tu pas aufli? pourquoi ne fais tu 
pas ce que je te dis ?• 

: DORDALE; 

Queme,distu? . 

P E G N I É: . : . 

Que tu achette une bonne grofTe corde; 
& que tu te pende ii habilement q^ue mort 
s’eajuive. 

D O R D A L E .*■ 

Si tu m’en crois , garde toi bien de mcti 
tre la main fur moi-: car , ii tu as l’infolen- 
ce de me toucher , je te ferai (entîr , à foiv 
grand malheur, tout le poids de mon bras^ 
avec ce bâton- là. 

P E G N I E : ■ ‘ 

Frape ! je te le permets , & te le 
donne. 

Doucement,' Pegnie7 £a^‘une^âulé' ^ 
une interruption : tu recommenceras. 
DORDALE: 

Rar Pollux ! Si’j’cntre. dans ma fureur, je 

•-vous eiterminerai tous. 

% 

^ • P E G- 


0;..;::. -i 


Googk- 


P E G N I E : 

' Et toi ; tu feras foudroVé par celui qui' ] 

demeure au dcffus de nous ; lui qui a‘de ^5 

gratis comptes à vuider avec toi; qui te veut 
bien du mal ; & qui a le pouvoir de t’en 
Élire, autant qu’il te haït', & qu’il t’a eh a- 
bomination. 

T O X I U E: , - ^ 

Ca, ça/ laiiïe là ton enthoufîafme; Don-^ 
ne par tout ’, le Vin miellé; &,ne verl’eque 
des rafades! ’ J1 y a long tems que nous- 
n’avons bu ; & nous avons une fecheref-' 
de de golier qui demande un prompt arro- 
^ment^ 


. DORDALE: 

Je prie les Dieux que vous ne rendîea ja-* 
mais celte boifl0n-Jà;& que ellepuîfle vous 
Cftufer une- rétention d’urine qui vous en- 
voie à tous les Diables à toutes lés Dia> 
pelles du Tartare. 

, .... PE G N I E: ■ . ■ 

Maquereau./ Je ne puis m’empêchet de 
à ton honneur gloire du moins je 
lipux te regaler de ce branle tranquile, de 
cette Sarabande qiie le Maître de danfe , 
üehée, danfoât^i»r«roï$ t'^Voi û cette ca- 
ocnce-là te plaît ; & fi elle eft âfTcz de toii. 
goût. -- ‘ ■ 

S A G‘AR.I S T I O N: 

. Je veux aufîî marquer mon eftime à Mon- 
iîeur le Maquereau ; & j’ai envie de eJatv- 
fer, pour lui faire plaîfif, le vieux menUet 
que D^odore çompofa en Jonie. . 
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Acte V. 'StENE ir. 1 
D O RD ALE; 

^ ' 

' Par Jupiter, & tous fes Adhcrans! fi vous 
ne fuïez tous ma colere , je vous en ferai 
.éprouver de terribles effets; & vous en.poi:- 
\.tçiez les marques. 

S A G A R I S T I O N: 

Quoi, Impudent! tu ofe parler encore? 
fi tu m’échauffe la bile, je ferai revenir le 
JPerfan^ 

. DORDALE: 

■ Oh! à ce formidable nom , je me taî^ 
Eîen vite. Mais c’eft toi qui es le cruel 
J’erfan .V tu m’as rafé jufqu’à la peau. ' 

. T O X I L E: 

Tais toi , gros Sot : tu ne fais ce que tu 
dis. Cet Homme* ci eff le Frere jumeau' du 
Terfan. ' • 

' ' • D q R D A'I> E: ■ 

Eftce-làluî? • ' 

T P X ILE:; . ’ ' 

Et jumeau , très Gemeau , des plus ge* 
aiieaux qu’il y ait. ‘ " 

' : D O. R D A L E:' 

». Que les Dieux &. les Deéffes te^cre- 
’veut:* & Frere de màme wmt 

jtjrCC ! . • tt t ' , 

- ■ • S A G A R I S T I O N: ' 

f Qu’ils. falTent périr celui qui t’a ruînéî 
car pour, moi ^ je ne t’ai point fait de 

DORDALE.* 

„JEli bien ! je fouhaitc que la Punition, de 
. l’hor- 


Digitized by Google 



, iz 6 La Persans. 

l’horrible mal qu’il m’a-fait, puifle retom* 
ber fur toi. 

T a X I L E: * 

AlTÔns, mes Amis '.'Si c’efl là viltrefen* 
timcnt , iufultons le" à nôtrc'^çife : à moins !'! 
que vous ne me répondiez qu’il n’cn vaût ?' 
pas la-peine. ' - ' ' > lo 

S A G A R I S T I O-N: • . 

- Cela eft neeefiaire. ‘ 


L E M N IS E L E N E: 
D’ailleurs-: il tr’efl: pas honnête que je^me 
moque de lun 

^ T O X I L E : 

Ccta eft vrai: car quând je f’ai achetée H 
a fait de eraiides oppotitions^ ■ 

LEMNISELEN- E:'’ 

; V Cependant. 

T O X I L E: 

Laiflez-1^ vôtre Prenez donc ' 

garde, fi vous voulez, qu’il ne vous arrive 
quelque difgtace fuivez moi. 11 eft juf- 
te que vous m’obdlÏÏez : car fans moi , & 
nion fecours , ce Scélérat là vous alloit 
prolîituër. Mais les Afranchis du- moins -, 
une bonne partie , font de ceKe tournure- 
là, aucun d’eux ne fe croit , ou aflèz libre , 
ou allez, équitable , ju‘ *affèZ' horwrete à 
moins qu’il ne s’opofe a fon Libérateur- & 
à fon Patron: à ‘moins qu’il. ne' prenne u- 
ne conduite fi lâche & fi blâmable ; à moîn* 
qu’il n’outrage, fon bien-fa£lcur enfin, : 
moins qu’il ne fejnontre,- & qu’on ,ne-li 
trouve ingrat du Signalé bienfait qu’il 


reçu. 

• ♦ 

; 
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.• A C T È V. s C E K E II. I 57 
L E M n’i S E L E N E: 

‘Certes ! -vous aïant obligation du 
plûs grand bien qu’il y ait au Monde , du 
plus ' précieux trelbr de la vie , ce bien- 
fait- là m’avertit allez que je dois vivre 
fous vôtre dépendance & fous vôtre do- 
aamation. - 

•. T O X I L E: 

' il eft certain, & vous ne'ïàaricz en dif- 
convenir, que je fuis vôtre Patron, aïant 
donne à ce venerable Maauereau une af- 
fez bonne, fomme pour vôtre afranchilTe- 
ment. A caufe de cela , j’exige de vôtre 
reconoiflance, que vous forez de la partie, 
pour jouer, pour defoler ce vilain homme- " 
là , «5t pour le pouffer à bout. 

JL‘E MNISELENE; 

' Je ‘ferai , dans oette comedie là mon 
perfonnage comme les autres ; & quand 
ce fera mom tour, comptez que je ne l’ou- 
blierai pas. 

DORDALE: 


En vérité ! je croi que ces bonnes Gens- 
cT tiennent confeil fur la- maniéré dont ils 
s’y prendront , pour me faire quelque nou- 
velle pièce Ç & pour le ldi v-cr tir à mes dé- 
pens. ' ' ■ - 

■ S A G A R I S T ION: 




Hola ho , vous autres ! écoutez , s’il vous 
p|ait; j’ai quelque chofe d’important à veus 
demander. 


T O X I L E:'. 


Que veux tu? ' • • 

: l ' ^ . 6 A- 



s A G A R rs JJ O N: 

Eft ce là ce Maquereau Dordale qui ne 
fcfai^ point une afaire d’acheter les Filles 
Libres? Eft ce-là ce Dordale jatHs 

un brave & bel homme ? 

DORDALE: 

Qu’eft ce que cela veut dire ? Haye ! Ma 
foi! il me donne un fouflet; mais bien àpli- 
qué. Je vous en ferai repentir; & je'mevan- 
geraî, à vôtre malheur. ... . 

. ^T.OXILE: 

Mais nous ; nous te l’avons déjà doni- 
né le malhturi & nous te le donnerons en- 
core. ■ / #• 

. • D O R D A L.E: 

Ouf / je veux mourir s’il ne me pince les 
feflesi , . 

^ ' ’ P E G N I E:- ; 

' Eft il permis ? Oui .* je croi qu’on peut 
bien le faire : car il y a déjà, long-tems 
que tu as le derrière meurtri, marqueté, en- 
durcL . . 

DORDALE: 

Quoi,! il faut que tu fourre -là aufîi t’a 
Langue, petit morveux de Garçon ? 

L E M -N r's EX E N E: . 
Mon défunt Patron /entrez, je vous prie, 
pour vous mettre à table. - 

DO R'D ALE: 

Faut il que je fois né ladie ?.Vous vous 
moquez de moi; & je vous fers de joüct à 
caiife de ma jtoibUflè .& de ma timidité na- 
turelle. 

• ^ 
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. • ..Ax:te y. ScENE IL 13P 

L E M N I S E L E N E: 

V Me fais tu ce reproche-là , parceque je 
t’invite à la bonne chere , à la débauché au 
.filaiiir, HajoVe? 

D O R D A L F: 

Je ne veux pas me réjouir-, moi: toute • 
ma reflburce, toute ma confolation ; c’eft 
wde me fâcher. 

. L E M N I S E L E N E: 

■'Soit : à Ja bonne heure ! tu peux, tant 
•qu’il te plaira, te dédommager par la co- 
*lerc. ‘ .... 

TOXILE: 

He bien donc / • ces fix cens pièces; que 
font elles, quel trouble, quel delbrdre ont 
«elles caulé? * . . 

D O R D A L E: 

• Je fuis au comble de l’infortune / ils' en- 
tendent fort bien à marquer de la' douceur & 
de l’agrément à un Ennemi, . 

TOXILE; 

Làiflbns le en repos ; nous fomme« af- 
lez vengez. 

DORDA-LÉ: 

Je me confdfe vaincu ; aînfî, vous pou- 
vez chanter viéloûie & triomphe. 

T 6 X l'É 'E: - . 

Une autre défaite plus confiderable t’at- 
tend ; fais tu où? c’eÜ aux fourches patibu- 
laires. Entre là dedans. 

SAGARISTION: 

Ta Potence y eû toute drelTée. 

\ .POR- 


4 ^ 
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140 La Persane. Act. V.Sc.II.^ 

D O R DA LE:.' 

A vôtre avis , Meflieurs : ces charita- 
bles- Humains n’ont ils mis qu’à demi ma 
patience à l’epreuve ? m’ont ils fait alTez 
louttxir ? • . . ■ 

T O X I L E: 

Souviens toi que tu es tombé entre les 
mains d’un Toxîle. Hauts & Fuillàns Spe- 
éiateurs / Nous vous fouhaitons un bon- 
heur parfait. Le Maquereau a été bien pu- 
ni.. Daignez nous rejoiiir par vos aplauaif- 
femens. - - ' . . jg 

' tei 

' P 
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PERSANE. 

C e ‘ïitre~lh eft uti de ceux que Plaute tire 
d*un incident , ^ qui ne répond qu' en- 
partie au fujet de la Pièce. A ce Nom 
de Perfane qui ne s'imaginerait d'abord que tou^ 
te la Comedie roule fur une femme ou Fille de 
Perfe ? Il s'en faut pourtant beaucoup. Cette 
Perfane eji une Jeune Athénienne à qui on fait 
jouer un fort vilain Perfonnage ; dé qui on 

fe fert., comme dé un apas, pour faire tomber un 
hoïrfmc dans le filet ; pour lui efcamoter une 
dé Argent^ enfin y pour avoir lie» 
de P abîmer ^ de le perdre. Pajfe encore fi 
^ on avait ajouté P epitète convencdle ^'Jî dumoins 
1 on avait mis la faufle Perfane; c'ejl à quoi nos 
iUttJîres Comique^ n' auraient jamais manqué: 
mais le grand Plaute n'y aporie pas tant de fa- 
con. 

• Ou je me trompe fort , ouïe vrai Nom de et 
Drame-ci jeroit TOXILE , ou L’ESCJL/A- 
VE AT!AO\JRP.\Jytrfiif'ai tort y*je-^ fi)u^ 
mets à vôtre meilleur difeernement , Par pro- 
' vifion , entrons en matière. 

Il y a du finguHer dans nôtre Reprefentation. 
Un Efclave agit en Maitre : c'eji ce qui ne fie 
trouve point dans les dix neuf autres Corne Mes. 
Toxile , Domejlique du Seigneur Trimarchide , 
Uj Intendant de fa Maifon.^fe donne du bontems 



l» Ptrfant. G ^ 



. 

« 


N 

|Ji 


^ T42 Réflexion 

à. Aihèp-cs. p^vdantA^abfence^ de Monfieur VOf- 
ficier , (fui efi dans le fervice de Perfe ; ^ui 
aBuellement commande une ou plujieurs Co- 
hortes au <^’Eleufipolis en Arabie. Toxi- 
le ^ durant fa Soûmaitrife ou fon Intendance , 
fe daijfe prendre par les beaux yeux ou par 
autre chofe qu'importe \ . A' une ieune Nonne 
Ae Bordel, nommée Lemnijelène\ y là Vier- 
ge Venerienne n'efi pas moins eprife que fou 
Amant. . • :• 

fToxile; comme de raifon_y voudroit arracher 
fl colombe d'entre les griffes du Vautour , il a u- 
ne impatience amoureufe , c'eft tout dire , de 
faire fortir fa Religieufe du Couvent : main- 
tes ^ maintes Pucelles qui font dans un en- 
gagement plus étroit ^ plus pur que celui de 
Venus aursûent grand befoin-d'un tel Libéra- 
teur. Mais il faut que, l'Efclave , 'pour reüf- 
fir dans fan bon deffein trouve deux cens N li- 
mes , fix cens pièces de monnoïe ; if il ne fait . 
V'i les prendre. C'ejl un terrible Rémore que ^ 
cet Argent ! fa privation arrête les meilleu- 
res intentions: mais-^ contre-balance, el- 
le,empëche une infinité de maux. 

ftoxile , uniquement attentif à la recherche 
de quelque expédient' pécuniaire , rencontre. Sa- 
garifiion fon Corfrfre ,en ffervitkde Scélérate 
^ un autre^ lui même pour la confiance if pour 
l'amitié.^ L'Intendant découvre fa peine ^ ü ou- 
•vre fon Cœur , il dedare à fon Intime qu'il a 
befoin cTuntel fecours., pour ne pas perir'd'A- 
wour ; if qne celui, qufl'aj/ifieràit dans la con- 
jfinâure prejfènte J ferait fon Sauveur. Sagari- 
fiion compatit: mais il recule ,'ib s' exeufe il 
fsnvA fans, rien jfffrjr if : fins rien, promettre f. 


V 


sxr R L A -P E R 9 AiJ . tiÇf 

^ effeêltvement il eji dans cette 'impojj^bilité-^ 
qu'il allègue , on n'a rien à lui reprocher. Maif 
ces Gensjjui protejlent de mus chérir ^ ^ qui 
pouvant le marquer efficacement , vous aban- 
donnent dans l'infortune, ces ^ens- là ne -font 
ils pas coupables de Lèfe Amitié? bien dit',- ~ 
s'ils en avoient le réel autant que les aparen- 


ees. 


Nôtre 'Amoureux , ■ ne voiant rien à ejperer'' 
de ce 'côté là, s'avijè d'unmoten digne de fa 
probité. SaturioM , Parafite iff if ai excelle dans 
le metier , eji de fes Amis par la raifon que le 
■Maitrc d' Hôtel , qui , à bon compte' t tient ta-^ ' 
hle ouverte -aux dépens de qui il'apartiendra , - 
lui remplit bien les inteftins. ■ T’exile ', fe don^ 
Tiant les airs £ opulent’, ^ cbnféquemment re--'^ 
gardant Saturion comme un vil Èfciave , il ne ' 
fe trompe affurement point , a recours à lui dans 
fer* nécejfïté très preffdate. > Heureufe/^nt le 
■parafite fzervient : mais quoi qPon l' ait atta*- 
qué des hier au foir fur l'affaire en quejiion , > 
c'ejl à quoi il penfe le moins: le fouci qui occu- ' 
pe toute fa belle ame , c'eff de rnanger les 
rejles du dernier repas : il' demande cela a- • 
\vec un empreffement ' conforme' à fin appetiP: " 
jttais le bienfaiéleur ne l'entend pas ainji. 

T'exile annonce qu'il lui faut, au plus vite, ^ 
cens Niliones ;-fitmt!qatia.'pûmt.dejJ^ jée ma- ' 
chaires', dents en armijlice , entratlleétcriant fa^ 
mine , eftomac creux ; enfin , abjîinence àe Gueu» ' 
quçlle foudroïante nouvelle pour^un Goin- 
fre / Saturion , s'imaginant- qa en lut demande ‘ 
la fimme en efpèces , Moralije fur la condition 
Parafitique. Entr' autres belles chofis il injt- 
:jtné que fin Ordre a été. fondé par les Phihfa- 
' Gi- 2 •' phes 
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^hes Ci»ie^3tes: il fe trompe fort , le' bon Stre\ 
tar cette 6èéie~là , quelques défauts qu'elle eût 
dp ailleurs par raport à ta politejfe ^ à la bien~ 
fèance , avoit au moins un bon endroit : c'efi 
que , facrifiant les plaijîrs ^ les delices à là 
iLiberté du Cœur y elle éioit l'ennemie jurée des 
écumeurs de table. 

Saturion dit donc qu'aiant l'honneur d^être 
decendu d'ttne fi. noble Race , il ne veut pas 
démentir fon origine ; ^ qu'un Parafite à 
coffre fort y eft indigne de fou caradiere , ^ 
qu'on ne fauroit trop le meprtfer. Cela ne vous 
fait il Point ptnfer à une certaine Clajfe d'hom^^ 
mes fequeftrez qui y fe faifant une crime de tou^ 
cher le métal monnoié y vivent fans Çcrupu~ 
le y aux dépens dd autrui y pouffant même: la joie 
jufqu'à U débauclse , jufqu'aux plus grans 
fèj ? _ ^ 

Nihil Parafîtus eft , cui argentum dorar 
eft. Que ce vers exprimeroit avec une éner- 
gique naïveté l' hipocrifie y ou dumoins la fitifcy. 
de ces pieux vénérables Barbons ! Le Glot^ 
ton fait enfuite un détail exaéi des meubles que 
fi» Réglé lui permet ; Çff cette énumération di- 
svertit. foxile lui répondant qu'il n'en veut 
point, d fa Pour fe y Saturion fe raffure : mais- 'ce 
n'ejl que pour retomber dam une antre allar- 
vous demande votre Bille pour m'en 
fervir , répliqué -l'Intendant. La requête ^ 
^JJo.mmanU'y fur tout venant dun coquin d'Ef- 
eîave. C^endant le dijfimulé Parafite n'en 
paroit point formalifé : il repart fimplement , 
doucement qu'il n'a jamais prêté' fa Fille à tel 
Combien de Peres , fans> compter les 
Mares , né pmrroïent pas en dire asitant ? Ce 
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^as p9ur- ce que vous peufez que fai hefoiit- 
de vôtre l^ierge ^ reprend ‘Toxile. ‘Tant rmeuji] 

• wais que lui voulez vous' donc ? Klle ejl jolie ^ 

• 4 Cun extérieur honnête , n'ejl ce 'pas ? 0» ne * 
■ Jauroit lui ôter ^ela. D'ailleurs le Maquereau 

ne te conoii potnt ? Comptez fur ement la def- 
Jus : car je ne fuis conu que de ceux qui me rem~ 
plijfent-lv ventre,' Cria étant , il ne tient qu'a 
, toi que j' aie de l' Argent, ‘Je'^ne demande pas 
‘ mieux i Hé bienl laijfe moi vendre ta Ftlleau 
Teneur de Bordel. ’ ^ 

Cette nouvelle propofition ejî encore tostt au- 
tre chofe que la précédente ; ^ pour peu qu'on 
foit fenfihle a ï* honneur yil y a de quoi fauter aux 
yeux d'un homme ^ le dévifager. Mais la 
Patience eji forte dans le Paralîtifme; c'ejl fi- 
vertu dominante,,, régnante',, toûjours triom- 
phante, Saturion ne Je dérange donc point d 
la prier e injurieufe^ ’ajfreufe qu'on lui fait ; Çj* 
fans marquer la moindre alteration , nos rejles 
fi y remontre t-il : allons les mettre d 

• - couvert',' nous parlerons £ affaire après le repas. 

Mais Toxile ejp inexorable : 'il repète la fenten- 
ce de jeûne ^ d inanition j il jure mûjate par 
Hercule que,, fi on ne- le contente fil n'y a plus 
de repas ni de bonne chère d efperer. L'Alter- 
' nativeyfi tqprible.. Saturion, neanmoins, ne 
s'amufe pas ^ fott parti, ^ 

fans balancer , qu'd cela ne tienne s'ecrie t-il , 
que vous exécutiez vôtre projet ! Ifendez ma 

- P UC elle : mais je vous conjure au Nom de Her-- 

- cule, vendez moi-auffi , ji- le Cœur vous en dit 

~ pourvu que' je fois iVendu aiant mangé tout mon. 
'foûsy, • ■ ' • * • ' 
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'Quœfo-Hercle,me quoque etiam vendas; 
fi- lübet, 

• Durrt Saturum vendas : faillie vraiment 
■ Parujhique ! - Au refte ^ , -qh vmt ''ici juJqt^eU 
peut aller labaffefpe-£ame d'ij^ Goulu corn'- 
bien la chcùne de la gournfanatfe efl forte ; 
enfin , qu^il n'eji rien qu'un Goinfre ne fait Prêt 
. d'immoler a fon Idole ou à fon ventre. Nôtre 
Comique touche ici finement cette honteufe , 
cette brutale paffion\ autant' que je m'y co- 

ncis ^ fon badinage ejl également ingénieux Çj? 
agréable... . 

I Le- lâche Ç 3 ’ infâme- P arajîte , a'iant confentt 

a tout., voila foxile dans une grande\ joie ; y il 
ne penfe plus qu'a mettre en- œuvre fon dejfein 
> Scélérat. -. 'Mais il ne fait pas' encore tout fon 

- bonheur ; le fort , qui trop fouvent favori- 
fe. l' Int qmté tout de même que s'il n' était pas 
dirigé par une Caufe ju fie ^ va le r égaler d'ùn 
autre prefent. Sagartjlion ^ chagrin - de voir 
dans Pembaras fon rrere en fervitudé ^ fon A- 

. »î/ , fe met charitablément en fa place ^ for- 
~me la réfolution de faire un effort pour de fecou- 
• rit. .Quand un Maître h ftp on en eft-venu 
.juJque^ày..\iL befoîgne eft a demt faîte ; il -e/i 

- comme fur. de fon fait. ' • • , 

Sagariftion a pourtant â. prendre^ une place 
forte Qf prefque inabordable pourel' attaque .,c’ (fi 
. iafiourfe de fin Maître. Celui-ci ejl riche ^ ,â 
. la vérité., mais il ejl encore plus avare : deux 

- chofes dont la, rencontre n'ejî rien moins que ra- 
ç rr , au grand malheur des honnêtes gens qui ont 
. afaire avec \ces Harpagons , v 5 f f»* ont la trif- 

te deflinée d'en dépendre. L'Efclave fe 'met 
^ fputtant cot^agpufement fous les armes , ^ foh 
' ■ , viâo^ 
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•bjélorieux du Combat : voici l'ernbufcade qidil 
a / Ennemi ; oii^ fi vous l'aimez mieux , 
VOict leptege qu'il lui tend. Sagarifiion aprend 
ajon ratron qu'on lui a fait favoir qtdil y avait 

S* (ile Beufs à vendre’, mais 

aes Oeufs Ji bten conditionnez; ^ d'un mérita 
oownji fuperieur , qu'on ne pouvait pas trop 
es pat er. Ee riche avare donne affez groffiére'- 

J ^ Plaute n' avait gar- 
ae de le faire plus fin: car, pour peu qu'iTeüf 
^projondi le fait , il aurait aifément dc'c ouvert 
hmpofiure. Réfolu donc que l'Efdave ira, en 
perfonne marchander ^ acheter la paire de 
chevaux a cornes ; on lui donne pour cela ,• non 
Sans un déchirement de coeur , non fans pouffer 
e gros foupir s y on lui donne fix cens pièces bien 
comptées: mais à condition qu'il ne metra que 
fix jours afin votage ; ^ que le feptième . pré- 
■ctfiment y fans faute, il reviendra au Logim 

de compagnie avec les deux bêtes. Combien^ 
3>oit ,l de chemin à faire è Oh ! donnez vous la 
INme de çonfulter les Géografes.. J'ai dit ea ' 
Hrctrie , co-me fi c' était une Province : ^ j'e 
■MC fûts fervi en cela de l'expre filon d'un (avant. 
Cependant , je trouve chez un autre Erudit , 
Uiulgairement Doéîe, que Eretrie cfi l-a Capita- 
le du Negreponty à telles enfeignes qu'tly d 
une terre medecinale Eretr ten- 


ue. 


Sagartflton , piifi du butin qu'il cher choit , 
court chez fin dan; êfi lui annonce qu'il lui a- 
porte des Beufs dans un petit Sac. Notezqu'ils é- 
totent proches l^oifins ; ^ que , par confequent, 
àagartfiion courott grand rifque d'être vu de 
fin Ùîahre.y m dè quel- cuir du Logis. Mais 
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Plaute ue fait ce que c*ejî que Savoir égâr 'à ai 
cet inconvemenp là : ici ^ ailleurs il fait agir' 
les Voifins comme s'ils demeuroieut aux deux 
Bouts de la 'faille ; fupofant ^ fans doute ,• qu'il 
fhit ajfez bien cachez fur le Théâtre. - ‘ ^ 

Les deux- Scélérats y s' étant- rencontrez , plat» 
fantent ; ^ le jeu , quoi qu'un peu fade , ne 
laiffe pas d'être joli. Comme Sagarijlion porte '*■ 
fa bourfe -pendue- au coA ^fuivant Pufage de ce i 
'tems-là où aparvmment le FiloutîCme étoit in» . î 

conu'^ T'oxile lui demande rdifen de ettu enfiu» 4 

re. i C'ejlun abcès , répond Sagarijiion ; mais \ * 

je te prie y. n'y porte pas la mains car on ne fau» ». 
roit fi peu y toucher que je ne fouffre une deu» 
leur atgue. Depuis quand cet "-accident-là t'ejl. • 
il- arrivé ? èP aujour dé hui. Remarquez , iü e "* 
iwus-plait y qui il n'y a pas une heure qu'ils é» 

•toient enfèmbte.- Ce n'eji pas une affaire. Tu, ? 
''siévrois faire percer Papofiume , reprend Toxi» 
te. "Je n'ài garde ; je crains dé irriter., l'abcès ; 

. -n'étant pas encore meur. Il me prend envie de' . 
voir ton- mal.-. Ne va pas faire celas garre 
les coups dt.corne"! retire toi -te dis-je. - , 

Comment donc ? croirais tu bien qu il y à deux 
gros Beufs dans cette bourfe ? Oh que tu es cruel ^ . 
fais- fortir ces pauvres animaux donne leur lu 
Liberté de paître. ~ 

•■A Je'trains , s'ils font une fois- dehors,^- dent 
pouvoir les faire rentrer dans l'étable. Que ce» 
la ne- t' embaraffe points j'en aurai- foin. Ce 
dialogue ne. me parait bon - que par raport aux 
Interlocuteurs: telles équivoques font de lupor» 
tée des Efclaves^ . Le- meilleur le. plus Salé 

de ce. badinage c'êfi la fin. Sagarifiion inji» 

,Mtl -àfojt Ami, qu'il craint,, en, donnant . i'Àr» 
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geiit , de ne pouvoir le ratraper ; ^ ‘Toxile Paf- 
tfure qu'il doit être en repos là dejjus. Jprès 
tout : l'abcès ^ les Beufs font , a ce qu'il me 
■' femble ^ de froides métaphores pour depgner u^ 

. ne bourfe pleine d' Argent ^ attachée au Coû, 
Je m'imagine , neanmoins , que cet endroit-là 
fut applaudi car ces anciens Romains étaient 
de bonnes gens qui riaient à peu de frais ; ou 
Plaute ne faifoit pas de gr an s efforts cP imagina- 
tien pour les divertir. Mais c'efi trop s'arrê- 
ter fur des minucies. 

; ■ Toxile^ ravi de fe voir une finance qu'H\n'o- 
f oit fe promettre., fe hâte de P emp hier à fa de- 
* fiination. Il delivre promptement fa Maîtref 
fe ^ il l'emmenethez lui., c'efi à dire chez fon 
' Maître dont il ufurpe la place ^ l'autorité. 

Félicitations réciproques , mutuels epanchemens 
’ de_ Cœur , devinez le refie. Ce n'efi pas le 
tout. Après avoir apaifé le premier feu de 
l'ardeur amoureufe , il faut pen fer au rembour- 
fement dit faux Acheteur de Beuf ; ^ c'efi à 
quoi on va travailler ferieufement. Foxile re- 
noue l'intrigue avec le Pdrajite ; Çÿ Saturion 
qui enrage de faim , ne demande pas mieux que 
d'agir ,pour impofer plus vîtejîlence d fes boiaux . 
pour calmer l a furie ufe tempête dont ils font agitez . 

La machine ^ fubtilement inventée. • Toxi- 
le fupofe une Lettre de Trimarchhde fin 
Seigneur ^ Maître , qui lui ordonne très ex- 
prejfement de rendre tous les bons offices dont il 
. efi capable, au Porteur de la Miffive fur 
tout de lui aider à bien vendre une belle capti- 
ve, belle comme'le jour , dont il voufrqit fe dé- 
faire à Athènes. Cet Etranger , défi Saga- 
nfiion ; ^Ja NiftpY^rK^fittfiuë Efclave , ^efi 
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la Ftlle du Parajite. Le *dêj[fcw b;en ^ dû- 
ment concerté , le Sieur Intendant ne manque 
fas de prévenir le Maquereau il lui dit^ e^un 
air de confidence , qu'il fe prefente une fortune ; 
ÇjT que l' aimant cordialement à caufe qu'il en a 
bien ufé pour Lemnifélène ^ il fouhaiteroit qu'il 
put en profiter. Dordale repoit l'offre avec «- 
ne profonde reconoiffance , ^ fi>^ nou- 

Vit Ami (Peffeéiuër fa bonne volonté. ^ *> 

On expoje la precieufe marchandife : le Per- 
fan if la Perfane foütjcnnent parfaitement la 
gageure. Dordalé conclut à fixante Minés 
très content de fon marché. Saturion redame 
fa Fille ; if fur ce Adieu vous dis. 

F I N. 
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